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| E dix-fèptiéme, quelques heures j uîirrf- 
après que nous eûmes quitté Ca- 
I (an, nous échouâmes fur un banc 
de fable, d’où à peine étions- nous fôrti» 
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1 Lt s Vo y a as* 
juillet que nous retombâmes far un autre,dont 
ut9 ’ par bon-heur nous nous dégageâmes ai¬ 
sément. ' . ' V , • ' 

■Lç dix-huiticme nous arrivâmes « 
il’Hfe 4.e-S»ri(t.o»PÛ nous yîmes.quaoJ»- 
té de pierres > qui avoient la figure & 1 a 
couleur d’oranges & de citronsj& la da- 
■ ' reté & la péfanteur dn fer.Nous err rom¬ 

pîmes quelques - unes,*au^milieu def- 
quelles nous trouvâmes des étoiles de 
toutes, couleurs, les unes aiantycelle de 
|*or, quelques- unescelle de l'argent, &C 
_ d'autres de jaune ou du brun. Cette Ifle 
*ft lxtuée à la hauteur de cinquante-qua¬ 
tre degres, trente & une minutes, a 
quelque trois lieues de longueur. ^ 

Le dix» neuvième, nous abordâmes ü 
Potenski, oû Le mauvais temps noup 
obligea de demeurer deux jours entiers. 

, Le vingt-deuxième , nous paflâmes 

la petite riviere de Buytma, qui eft ut» 
des bras du Fleuve Lama ou Kama éloi¬ 
gné de Gafan d’environ dix ou douze 
milles, où après avoir reçû le Viatka, 
il fe décharge dans la Wolga entre Ga¬ 
fan & Bulgar. Nous y rencontrâmes des 
pêcheurs à qui nous vîmes prendre quan¬ 
tité de fort belles truites. Ces gens nous 

dirent que ce poiflon étoit d’unique qui 

c’y pêchât, mais qu’il y en avoit unç 
ptodigieafe quantité ; en eiFqt nous en 
„ vîntes 
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vîmes prendre plein deux grands*pan-. 
uiers en un quart d’heure & enachetâ- ***** 
mes à grand marché. Leur maniéré de Minier* 
pêcher eft fort (impie» & fi commode, 
qu’ils n’ont lapeine que de tirer les trui¬ 
té? qui mordent fans ce fie à l’hameçon. 

On met vingt ou trente de ces hameçons 
à autant de brades de ficelle, nouées à 
une corde de la grodeur du petit doigt, 
qui eft attaché à un rocher : l’hameçon 
eft garni d’un petit poidon à quoi les 
truites font fort âpres, ce qui rend la pê¬ 
che plus aifée. 

Le vingt- trorfiéme, nous partîmes le 
long des mafures d’une ville ancienne 
nommée Simberslca-Gora. La fituatioti 
de cette Place eft fort avantagent, Pair 
y eft doux,& la vûc affez agréable. Cet- rate 
te ville fut ruinée par le grand Tamer-^' 1 !^ 
lan , dont le coup d’effai fut de fe rendre mciu^ 
les Mofcovites tributaires de cent mille 
ducats, après leur en avois fait payer 
trois cens mille autres pour les frais d’u¬ 
ne guerre, où ces derniers s’étoient en¬ 
gage* p* un pur droit de bien-féance, 

& fans avoir reçû aucune injure de leurs 
voifins qui font en deçà de Cafan ÔC 
d’Aftracan , & qui eurent recours à la 
protection de ce Prince. En cet endroit 
le vent devint fi impétueux que néus 
notâmes lever l’ancce les trois jours fui- 
A x vans. 
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juillet, vans., pendant Iefquels nous nous pra* 
M** /menâmes aux environs.Sur la montagne 
d’Arbuchim, qû il y a eu autrefois une 
«ville du meme nom , nous trouvâmes 
une grqlTe pjjerre.qui n’avoit t rien de con- 
fidérable qu’une infcription eg.cara&e- 
xes à dem< ufe?. Un Moscovite allez co¬ 
lieux trouva moyen de la déchifrer,; 
voici ce qu’elle.contenoit : [Qui quej tu 
fois qui a le bon-heur de me rencontrer * 
fçache que ta fortune éft faite ^ fi ttt as /<* 
force dt a» Vér4«i(«r,Quelques-uns de nos 
gens né crurent pas la chofe impolïïble, 
. jk au péril d’être trompez, ayant dp 
temps à perdre, ils employèrent quel¬ 
ques roomens à.la rouler de l’autre côté,; 
& pour les payer de leur .peine, au lieu 
du trefor.qu’ils cberchoient, ils ne trou¬ 
vèrent que |ces paroles.: Ce nefi pas 1+ 
Jremiere fois que,ta as pris de la peine e» 
' pain. Par tout où nous allions, le terroir 
pous fembjoit fertile, & .cependant U 
ctpit defert n’ayant point été habité,de,» 
puis que l’àrmée de Tamerlan y avoif 
tout mis à feu & à làng pour £s vangef 
de l’infolence des Mofcpvites , 'qui a- 
voient pillé & brûjé un,e ( de Tes villej 
frontières. 

. Le vingt-feptifme , nous palïàmesla 
' çiviere d’Adrobe, & une fort petite ville 
qui porte le même nom.. A un jet de pietr 

tp 
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it de cette ville nous échouâmes fur un 
Hanc de Câble fi dangereux ^ que nous ne 
pûmes nous en dégager :Nous commen¬ 
cions à croire que nôtrévailleau demeu- 
reroit-là, lorsqu’un dé ces grands coups .. 
de' vent dont les orages font précédez, te¬ 
rnit à flot, & nous délivra'de nôtre; 
crainte. 

Le vingt-neuvième, nous côtoyâmes 1 
Ane montagne d’où l’on tire le fel. Lé 
Soleil le prépare dans les oavitez de cet- *. 
té montagne, d'oùlesMofcovites le ti¬ 
rent en malles, & le font bouillir dans 
des chaudières, où ilafcheve de fe prépa-' 
ifcr : puis on le tranfporte en Mofcovie 
où il s’en faft un grand débité 

Le trentième, le vent fut fi foible qup 1 
lious avançâmes fort peu. ; encore eû¬ 
mes-nous le mal-heur.d’échouér fi rude-- 
ment que nous penfamés y demeurer. 

Nous perdîmes en nous dégageant untf 
de nos ancres , dc'un grbs câble ,iongjdé 
plus de quatre-vingt-brades. 

Le trente & uniéme^lè vent étoit bon^ 
mais il devint fi fort que nous n’olames 
foire voiles. Comme cette routé eft fe- 
m.ée d’écueils , on eft à toute heure es ’ 1 
danger ou defe brifer ou d’échoüer : 1«" 
peu ou le trop dé vent étant égalemenc' ‘ 
à craindréjcàr s'il en fait peu on n’avap- 
ce pas s’il en fait trop on eft obligé 
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^ em e ur €f à l’ancre jufqu’à ce qu'il 
foit plus commode, ce qui rend la route 

tnnu°e'iî- ennu y eu ^ e - C’eft par cette rai fou que 
je. nous demeurâmes-là quatre jours avec 
beaucoup d’incommodité. 
lAéuft. Le cinquième , nous fîmes route y 
»«>. ma j s ] e ven t fouflant avec violence nous 
jetâmes l'ancre de bonne heure, & y de» 
meurâmes deux jours t par bonheur c'é- 
toic en un lieu où nous eûmes le plaiflr de 
• la pêche,.& celui de manger du poiflon à 
fort grand marché. 

Le feptiéme , nous entrâmes dans 
l’Ifle de Kiftowato où la riviere eft fort 
étroite. La petite riviere d’Ufla coule 
auflï dans cette Ifle : Aprè*avoir pa(fé 
derrière celle de Sam-ara, elle conduit _ 
fes eaux dans cette Ifle, d’où elle fe rend 
dans la V Volga. Des deux cotez de cette 
petite riviere le pats eft extrêmement 
beau ; mais au rapport des Mofcovites il 
n’eft pas Sûr pour les voyageurs, parce 
difent-ils que lesCofaques y font cachez 
par troupes dans les bois, où ils ne leur 
font nul quartier.’ Le païs eft uni en 
quelques endroits, mais la plùpart con- 
flfte en montagnes,dont l’uneapellée 
SarïoUKurgan, fl l’on en croit la tradi¬ 
tion des Mofcovites, â été faite d'un© 
maniéré fort étrange. Ce lieu, difént- 
jls, écoit autrefois une vafte plaine, où 

un 
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«fiEmpereur de Tartane étant defoendu 
avec foixante & dix Rois & une armée 
innombrable pour s’emparer de la Mof- 
> covie, il y fut battu Si défait ^vec tous 

ceux qui l’aceompagnoient ; & c’eft,di- **»; »»* 
font-ils, de leurs os qu’eft compofée , |”aw« 
cette montagne. Il y a des forêts dans “JJ"** 
quëlques-unes de ces montagnes y mais * 
la plupart ne font que rochers , les uns, 
blancs , les autres jaunes& quelques, 
ans de couleur obfoyre. 

Le huitième, nous donnâmes fond à 
Samara, ainfi nommée de larivieredu 
même nom qui coule près de- là. Cflbe 
ville eft fituéeàla gauche de la VVolgav s 
Elle eft de figure quarrée, Jk tous fes bâ- 
timens font de bois, excepté les EgliféÜ 
’& quelques Convens qui font de pierre 
dure. 

Le neuvième/nous paffâmes près 1» 
montagne des Cofaqucs.. Lieu célébré 
par la défaite d'un nombre infini de Co- 
faques, que les Mofcovites taillèrent en 
pièces en cet endroit, dans une bataille 
que ceux-ci livrèrent aux^>rèmiers,pour 
réprimer leurs infolences,& couper pied 
aux grands dégâts qu’ils faifoiènt dans lé 
païs : Cette montagne eft vafte & défer¬ 
re ; mais celles qui font de l’autre côté de 
Samara, font toutes couvertes de forêts. 

Sur le foir nous paflàme» là petite Me de 
A 4 ' fiant- 
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a»ufc Bantzina ; & le lendemain , Saneue- 

L’onzième ,.nous vîmes l’Ifle de Za- 
gra, où pour très-, peu de chofe nous eû¬ 
mes de fort bon poidbn. Les pêcheurs, 
qui nous le vendirent, nous donnèrent 
avis que initie Cofaques qui habitoient 
le long du Donniec,étoient dansl’lfle de 
Satiri-boggere , fituée à. l’embouchure 
de la V Volga, d’où, elle Ce rend dans la 
Mer Cafpienne, ou ik attendoient les 
paflans , qu’ils infultoient, qu’ils pil- 
loient, & qu’ils traittoient inhumaine» 
n^t. 

Le douzième, nous padâmes Odino , 
Schipnamago, Koltof & autres Ides- 
qui n’éroient pleines que des brodailles , 
dehayes, &debuiiTons_ * 

Le treiziéme, nous vîmes là Mon¬ 
tagne de Smiowa , c’eft-à-dire „ des 
Serpens. Ce ne font par tout que tours 
~ & détours, Sc je crûs que c’étoit par cet¬ 
te raifon qu’on l’avoit nommée de la for¬ 
te , mais un Molcovite tâcha de me faire 
croire le contt^ire. Il me dit que ce nom 
veno.it de quantité de- ferpens mon- 
ftrueux , dont elle étoit autrefois peu¬ 
plée^ qu’un vaillant homme.de là Na¬ 
tion avoit détruits. Il ajouta que 1 e.ter¬ 
roir è toit fi propre à t'a production d’e ces 
animaux,qu’on n’y voioit prefque point 
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dé pierres qui n’en eulfent la figure.C’eft 
dit-il, ma penfée, mais ce n'eft pas celle 
d’un de nos anciens Hiftoriens, qui die 
que ces mçnftresdécruits furent changés urfén i 
en pierres , pour célébrer la mémoire de chan F* 
leur deftru&cur. ici PW 

Le quatorzième, nous jettâmes l’an- 
ore à Saratof. C'eft une fort petite ville' 
fituée dans une plaine & arrofée de l'uir 
des bras de la riviere de V Volga.Le vor- 
finage des Cofaques , & des Tartarès 
nommez Calmuques, oblige d’y entre-* 
tenir en tout temps une forte Garnifon.. 

G’eft en ce lieu qu’on commence à voir- 
de ces derniers , qui font à mon gré ley 
plus laids, & les plus affreux de tous les 
nommes. Ils ont prefque tous la face lar- cilmoi 
ged’un pied en quatre; Je nez eft large à J."**» w ‘ 
proportion , mais fî peu élevé & fi peu moifltuj 
diftingué des joiies, qu’à dix pas d’eux on' 
jureroit qu’ils n’en ony>oint,La bouche 
& lesyeux font d’un^landeur exeeflk 
ve,& tous*les traits extraordinaires ert 
laideur. Ils ont les cheveux ras, à la ré- 
ferve d’une touffe qu’ils laîlTent floter fur 
la tête. Pour leurs habits , ils font com* 
me dans la figure où nous les avons re- r 
prefentez avec tm Tartar# de Circaiïïe, 
ainfî que nous verrons en fon lieu. Ils» 
font prefque toôjours à cheval ; & ne fe- 
fervent gueres d’autres armes que de. 

A 5 l’arc. 
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Tarc& des flèches.. Les Calmuques &C 
9> les Nagayens font prefque toûjours eu 
guerre, &.n’ont prefque point d’autre 
emploi que de fe voler les ugs aux au¬ 
tres non-feulement le bétail, mais les 
hommes même, qu’ils vont vendre tou? 
tes les femaines aux marchez d’Aftra^ 
«an. Ces deux nations quoique Gijettes; 
de l’Empereur de Mofcovie font néan¬ 
moins Mahometanes, & n’oferoienc 
s’aTTembler en un meme lieu pour l’e¬ 
xercice de leur Religion-Ms n’ont point 
de demeures fixes ; mais quand ils ont; 
campé certain temps dans un lieu, ils- 
vont dans un autre, qu’ils Habitent au¬ 
tant de temps que la commodité du lie»' 
le permer.Ils ontdes chevaux, des cha¬ 
meaux , & des dromadaires, des boeufs,. 
• des vaches & autre bétail ; mais de tou¬ 
tes les viandes, celle de cheval eft plus à 
leur goût. Tout l^uarêt qu’ils v'font, eft- 
de là mettre fou^P felle , oïl étant un 
peu- amôlie par la chaleur du cheval, ils-; 
r en retirent, & en font leurs meilleurs-, 
- repas- 

Le quinziéme, nqus paifômes au mi- 
lieu de deux Ifles nommées Kriufna & 
Sapounofca , jftès de la Montagne d’pr, 
que ceux du Païs apellent Salottogori.. 
Les Tartatçs l’ont ainfi nommée depuis. 

fa-rencontrexTune Cargvane qu’ils y dé¬ 
valué- 
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valiférent, dont les richertes étoient fi 
grandes, que celui qui eut le moins de 
part au butin, en'remporta fon chapeau 
plein d’or. 

Le feiziéme, nous lairtâmes à gauche 
la rivierô de Rurtan, & à droite le Mont 
Vracofscarul, ainfi nommé du nom d*un 
Prince apellé.Vrac. Cette rivieré'entre 
dans le Don , ou T a nais, qui fort du 
grand Lac Ivanow ofero dans la Forêt 
d’Epiphanow proche de Refan , & con¬ 
tinue fon cours fort finueux d'Oecident 
vers l’Orient, puis fe recourbe du côté- 
de ta fource, & coule toujours en fer- 
pentant, pour fe décharger dans les Pa¬ 
lus Meotides ou Mer deZabache. C’eft: 
de ce lieu que les Cofaques font origi¬ 
naires, 6c où nâquit Stenco Radzin, que 
les cruautezont renducélébre. On voit 
à l’embouchure de la rivière de Ruflan la 
villede Kâmufchinka; les Mofcovites la rimufr 
firent bâtir l’année mil fix cens foixante- chinkv 
huit> pour couper chemin aux Cofaques, 
lefquels partant par la Rurtélane pour 
entrer da_ns la VVolga, pilloient tout ce 
qui s’y trouvoit. Mais nonobftant cette ' 
précaution, s’ils n’entrent pas dans cette 
riviere fi aifémeiit qu’auparavant, ils ne 
lairtent pas d’y entrer , en tranfportanr 
leurs barques fur des machines à quatre- 
roues l’elpace de fix ou fept lieues, aui 
A4 _ . bout 
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bout desquelles ils trouvent moien de 
croifer autour des Ides qui faut le long 
de la VVolga.. ( 

• te dix-feptiéme, le mauvais- temps 
nous obligea, d’êrre à l’ancre jufqu’au' 
lendemain. Nous allâmes ce jeur-là à 
Czaritza ou Impératrice qui eft lîtuée à.- 
la droite d’une colline. Cette ville n’eft 
pas des plus grandes, mais elle eft paffa- 
blemenr forte , étant, ceinte de bonnes 
murailles, accompagnées de tours & rie. 
baftions où rien.nc manque ,.pour arrê¬ 
ter les irruptions des.Tartàres&fdes Co- 
laques. 

Le dix-neuvième, nous paflames près- 
dès ruines de Czarefgorod ou Ville Im¬ 
périale qui fut. détruite par Tamerlan» 
pendant la guerre dont nous avons ci- 
deflùs parlé. Elle étoit bârié. de pierrer 
dures dont, on voit encore quelques re¬ 
lies % mais la plûpart forent, portées à-, 
Aftracan, & ler.virent à la conftruire. 

Le vingtième, après avoir palïé hçu- 
reufement plufieurs écueils nous é- 
choüames enfin for un banc de fable oit 
nous penfèmes demeurer, & d’où nous, 
ne fortîmes qu’après trois heures de tra¬ 
vail. Depuis-làà Aftracan on ne voit.que 
de la réguelice, tous les environs de la. 
Mer Cafpienne n’étant que du fable fte. 
«le }> où.il feroit inutiledexien femer. i 

Le 
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Le vingt & unième, nous fûmes dans 
- Kfle de V Vefasvoi : elle eft fituée à la *' 
droite de là V-V-olga > & plus élevée q,ue 
toutes les autres. Delà nous gagnâmes. 
Tzornogar ou Tzornojar, petite-ville 
dont les murailles font faites à la mode, 
du pais, c’eft-à-dire de planches fort- 
cpailîes. Elle eft longue d’un quart de. 
lieue, ôc la Garnifon y eft fv forte, que les? 
foldats font la moitié des habitans. Le 
païs eft uni aux environs, & l’on ne voit, 
bien loin-au-delà ni forêts ni montagnes— 

Ce qui obligea l’Empereur à faire bâtit- 
cette viile,fut l’inlolence des Cofaques,. 
qui pilloient & malîacroientrout ce qui. , 

{ jaffoit près delà. La plus hardie de. 
euts entreprifcs fut fur uue Caravânede- 
Mofcovites bien efcortée. Quatre cens > 
.Cofaques l’aiant découverte, fe tinrenr . 
cachez pendant.que pafloient les bar* 
ques du convoi, puis ils fe jettérent def- 
ns, là dépouillèrent, Si en tuèrent là>‘ 
plus grande partie. Les cris dé ces mifé- 
rables étant parvenus jufqu’aux bàrques, ., 
elles retournèrent vers eux, mais com¬ 
me la rivière eft fort rapide en ceç en¬ 
droit j les Cofaques avoient eu le temps 
de charger leur butin & de remonter à... 
cheval, avantqu’elles fulîent en état de 
les en empêcher. Un peu au-delà nous 
trouvâmes us Anabafladeur du Roi de- 

Perfe. 
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14 Les Voyages 
Perfe qui alloit à Mofcou-; nous le- fa- 
luâmes de quelques coups de canon , Sc 
il Vint en perfonne nous eh remercier à 
nôtre bord. 

Le vingt-deuxieme, nous laiiTâmes à 
gauche la montagne de Polown, & allâ¬ 
mes mouiller à Kitziar ; & le vingt-troi- 
fié'me, nous fûmes de bonne heure à la* 
Vue d’Aftracan. - 

Le vingt-quatrième, nous la fafuâ- 
mes de toute nôtre Artillerie, 8c en de¬ 
meurâmes un peu éloignez tout le refte 
du mois.. 

Le premier de Septembre nous en* 
aprochâmes , & defcendîmes à terre 
avec toute la joie 'qu’on a de fè voir au 
Port fouhaité. 

'if 'A 'n 'n t n "A w n 'iv *n ivqmc wtvv-o « *a •W'ou'r'U'a h 

C H A PI TR E XII. 

*&efc>iption -de la Ville d’Aftracan : De [es hait* 
tans:Ei comment elleefigouvernéerVefcription 
des Tat tares duNagai : De leurs moeurs de- 

leurs coutumes. 

L A Ville d’Aftracan eft dans 1’Iffè dee 
Delgoi qui fépare l’Europe de l’Afie, 
& qui fait partie du Pais des Tartares du 
Nagai : Elle eft fituée fous le 4 6 . d. n. 
m. & éloignée de la Mer Cafpienne 
d’environ cinquante lieues. Ses mutail- 

les 
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lies font de bonnes pierres où il y a toû- *'£'”*’* 
jours environ cinq cens pièces de fonte j, 

& dans la Villeune Garnifon très-confi- 
dérable, fans quoil’on auroit peine à te- » 
nir en bride les Tartares & les Cofaquçs.. 

Elle eft plus belle de loin que de près, à 
caufe du grand nombre de lès tours & 
de fes clochers. Pour fon commerce, on- 

( >eut dire qu’il eft fort grand j & non-feu- 
ement les Buchars, les Gzeremiffes, les- 
Nagayens^es Kalmùques & autres Tar¬ 
tares , mais les Pei fans même, les Aiy 
méniens, & les Indiens contribuent à la-* 
fcire fleurir.Les Indiens y vont par la* 

Mer Cafpienne fut des bâtimens du Port 
de quatre-vingt tonneaux. Ils n’ont gue- 
res de Vailleaux plus grands y à eaafe’ 
qu’ils n’ontpas l’induftrie desEuropéens- 
qui peuvent naviger à demi, & mêmeài 
un quart de vent. Pour eux, s’ils n’onr 
Je vent en pouppe,,ils fontfujets aux-, 
fâuiïes routes. Son pllis grand trafic elfc 
de foie de Perfe & de quelques autres- 
endroits- 

Cette Ville étoit autrefois aux-Tarta¬ 
res du Nagai, qui obéïflbient à unRoi.. 

Entre ce Prince, les Caeremiffes, & les- 
Tartares de Calan, il fe fit une alliance:- 
efenfive &. défenfive qui caufi» la perte 
-des uns & des autres. Ce traité portant 
que nulle, raifon nepûtdifgenfer les Al- 

, lie* 
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jWpftmb. liez des’artifter de toutes leurs forces, 
en cas qu’ils furtem ataquezpar quelque' 
puirtànce étrangère, ceux de Cafan fe j 
» voiant prertez par les Armes de l’Empe¬ 
reur Bafiiowits, eurent recours aux Na-- 
gaïens qui les fécondèrent de bonne foi - f 
mais leur fecours n’empêcha pas le Mof* 
covite de s’emparer de leur Pais. La pri-*- 
fe de Cafan aiant rendu-le chemin libre ï 
le Vainqueur alla'devant Aftracan qu’il' 
emporta avec la même facilité i dont il 
chalfa les Tartares. Alors la Villen’étoir 
ni fi belle, ni fi grande quelle eft aujour¬ 
d'hui : elle fut augmentée d’un tiers pari 
le feu Empereur, lequel voulut que ce; 
Quartier fut celui de la Garnifon ; c’efln 
pourquoi il fe nomme Streitza-Gorod,. 
ou la Ville des gens de Guerre. Depuis fa> 
. mort elle a encore été accrue , Je forte; 

qu’elle eft aujourd’hui tant pour fa gran-• 
- deur que pour fabeauté des plus célébrés 1 
de Mofcovie. L’Empereur en tire de- 
grands revenus, à caufe rju’il y entre 8c■ 
qu’il en fort incertamment des marchan*- 
difes de toutes les fortes où il y a de ' 
grands impôts; L’air y eftaflez tempéré, : 
& le terroir en eftpartablement fertile:il ; 
produit des citrons,des pommes, des poi-* 
res,des cerifes-& autres bons fruits. L’an - 
mil fix cens treize un marchand de Perfe - 
j’âyifa d’y porter .quelques-feps de vi- 

- gne'* 
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gne, donc il fit prefcnt à un Moine Aile * 

mand habitué-en Mofeovie:Celui-ci qyi 1 *' 
•voit un enclos fort vaite hors de la Vil¬ 
le, Jes y-planta avecfuccès; fi-bien que- 
peu d’années après, fà vigne lui fournit 
aequo) envoier tous les ans à l’Empereur 
deux cens pipes de vin ,&. plus de cin* 
quante d’eau de vie.. 

Les Tartares du Nagai quoiqoe natu- Tart »*» 
tels du Païs , mont -pas la-liberté de de- 
meurer dans l’enceinte de la Ville, mais *>*«• 
on leur permet de bâtir de méchantes 
hôtes aux environs, où-ils ont été long, 
temps expcfez aux infultes des voleurs.. 

Les grands dommages qu’ils •en reçe- 
voient, leur ont fait prefénter requête à ■ 
la Coiir de l’Empereur, d'où ils ont ob¬ 
tenu permiffon de planter des pieux au¬ 
tour de leur^hûtes, par le moien def- 
quels ils font à prêtent plus en fûreté 

S u’ils n’étoient auparavant..Leurs hûtes 
>nt bâties en rond ôcont d’ordinaire dix 
pieds de diamécre relles ne Ibnt faites 
que d’écorce d’arbre ou.de roféaux entre¬ 
lacez, ni couverte que de feutre groflie- 
sement joint. Le toit eft ouvert en forme 
de trape * & leur tient lieu de cheminée: 
quand ils ont froid ils font du-feu au- 
deiïous, de ce.qu’ils amalîent dans lés 
huilions, & de fumier de bœuf déllei- 
ché^dauc la fumée étant diflipée, ils 

' fers- 
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#P£ œfc * ferment la trape d*un morceau de feutre 
9r pour empêcher la chaleur de s’évaporer^, 
puis ils ùe rangent pêle-mêle autour des 
cendres, & (cuvent même au beau mi- . 
lieu, fans fe foucier ni de bien- féance ni 
de propreté. Quand le froid eft extrême», 
ils garnitTenc de feutre ces miférables lo- 
gemens, où leur vie & leurs maniérés n# 
différent guerés de celles des brutes. 

La fertilité du terroir eft caufit que les 
▼ivres y font à fort vil prix: on a pour ua 
fou douze beaux melons , & les autre» 
fruits à proportion. Vous y avez pour le-, 
même prix une carpe du poids de trente 
livres, & vingt-cinq harans plus gras & 
meilleurs qu’en aucun autre endroit.Les- 
perches, les tanches, les brochets, & le. 
fandiac, qui eft un poifloq^mblable au 
merlan,y foncauffi enquantité.Le bœuf 
& le mouton y fontexcellens, & cepen¬ 
dant ils ne coûtent qu’un liard la livre. 
Pour la volaille, elle y eft à très-grand 
marché ? fur tour certaines oyes iauva- 
ges,& de grands canars rouges dont font 
pleines les Iflês voifines ,8c qui fe pren¬ 
nent par le moien des faucons & de* 
éperviers , fi bieninftruits à cet exerci¬ 
ce, qu’il s’en débité tous les jours une- 
merveilleufè quantité; Comme les fo- 
rêts font toutes pleines defangliers , 8c 
que les Tartares qui les tucntn’en man¬ 
gent 
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geht point parce qu’ils font Mahomé- Se 1 p «6^* 
tans,on lesaaudi pour peu dechofe, Sc 
generalement tous les vivres. Avec tout 
cela les Mof ovites ne fe plaifent pas à 
Aftracan ; & quelques bons mets qu’on 
leur y donne, les eu(Tent-ils pour rien,fi 
l’on n’yajoûte l’eau de vie, ils fe croient 
loûjours mal-traitez. Cette boiflon eft fi 
rare dans cette Ville, qu’il ne s’en trou» 
ve prefque point, & par conféquent elle 
eft fort chere, Si cependant il en falloit 
aux Mofçovites de nôtre-équipage, lef- 
quels ne pouvoient fe lafler de regrettes 
Kifi-Novogorod, où ils en avoient eu 
beaucoup plus pour vingt-cinq fous , 

Î |u’on ne leur en donnoit pour vingt-cinq, 
rancs à Aftracan-. 

Vers la partie Occidentale de fa 
VVolga, on trouve la Plaine de Srep, 
qui eft d’une vafte étendue, mais inculte 
êc inhabitée. Cette Plaine produit une 
grande quantité de fel, en ta (Té d’efpace p a ï* a™ 
en efpace comme des couches decriftal. &,u 
Il eft permis à chacun d’en prendre en 
payant à l’Empereur deux fous & demi 
pour le poids de quatre-vingt livres. . 
C’eft cette Plaine qui fournit de fel tout 
le long de la VVolga ;& où croît le Bo- 
ranez ou Bornitfch dont nous avons déjà 
parlé. Ce merveilleux fruit a la figure 
d’un Agneau, avec les pieds, la tête Sc 

1 » 
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Vèmb. Iî queue diftin&ement formez, d’oùlui 
*' eft demeuré le nom qu’il porte; Borane»' 
en Mofcovite lignifiant petit agneaü. 5* 
peau eft e-ooverte d'un duvet fort blanc 
& aulïï délié que de la foie : Les Tarta* 
res & les Mofcdvites eh font grand état, 
& la plûpart le gardent avec foin dans 
leurs maifons où j'en ai vù pluGeürs. C« 
qui me fit l’obferver avec atention, c’eflr 
que j’avois vu un de ces fruits entre les 
rarette du célébré M. de Swammerdam,» 
do.nt le cabinet eft {empli de ce qu’il y » 
de plus curieux dansîles PaïS les plus- 
éloignez, & chez qui tous les étranger*' 
qui vont à Amfterdâm, quelques déliJ' 
cars qu’ils foient : , trouvent dequoi fe fa.» 
tisfaire. Cette précieufe plante lui fus 
donnée par un matelot, qui l’aiant trou¬ 
vée dans un Bois, en avoit pris la peauf 
dont il s’étoit fait une càmifole. J’aprie 
à Aftracân de ceux qni la connoiflent le 
mieux, qù’elletroîrfur unegige d’envi¬ 
ron trois pieds de hautrque l’endroit par 
où elle ytient eftune efpece de nombril? 
& qu’elle fe tourne & fe bailTe vers les 
berbes qoi lui fervent de nourriture, fis 
fëchant difent ils de fefletriflant fi-têt que 
ses herbes lui manquent. Je répliquai à 
eéla que fa langueur pouvoir venir de ce 
que c’eft le propre des plantes de fe faner 
on certains temps:On me repartit qu’on 

l’a voit 
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t’a voit crû aùfïï - bien que. moi avantr*pW®W 
qu’on eut fait pluficuiÿ expériences qui ***** 
prouvent le-contraire, comme de cou» 
per llherbe qui eft alentour, ou de la gâ- n* 
ter j aprcs-quoi-on m J a(Tura qu’elle tonu 
boit-en langueur-& périffok infenfible- 
ment. 'Ils ajoutoient que les loups l’ai¬ 
ment 6c la dévorent avec avidité, parce 
qu’elle reffemble à un agneau ; Sc qu’en 
effet elle a des os,, du fiang, de la cnair^ 

«’eft pourquoi ils l’apellent Zoophité , 
c eft- à-dire plante animale; & plusieurs * 

autres choies qui paroiffent peu vrai¬ 
semblables à ceux qui ne les ont pas 
vûcs. . • • • 

^ Pour les TartareSj tanrNagaïens qtje^fnîpj 
Czeretniffes, ils font de »forte complé-, a d ” 
xion, 6c d’une fanté vigoureufe. Les »« NsS 
hommes ont tous les yeux enfoncez & 
fort petits} le vifage extrêmement lar- roajflji» 
ge, & le tein.bafanné. Ils ont la/tête ra- 
i&& très-peu de poiLau menton : ainfi ce 
nefsmt pas des perlbnnesfort agréables. 

Mais tous laids qu’ils font, ce font des 
.Anges au prix des Calmuques,-dont la 
figure a.que(q«flbhofe d’effroïable. Les Mgatl 
habits.des premiers font des veftes d’une'*' «* 
groffe étoffe grife ,<fous lesquelles ils P ' ujl * a 
portent des camifoies de peau de mou¬ 
ton , dont Ja- laine eft en dehors : leurs 
honnsts en font faits.auffi. Les femmes 
• __ font ’ 
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j»pf(mb. font vêtues dfe longues robes de groflè 
toile, & -coê'fées jj*un bonnet qui ref- 
J femble fort à un cafque. Pour pendans- 
* d’oreilles, elles ont des copeques, qui 
iont de petites pièces de monnoie 
qui n’ont de cours qu’en Mofcovie. 

“ Ces peuples ont -coutume de vouer à 
Dieu quelques-uns de leurs enfans, me*? 
•pie avant qu’ils fuient nez : & dès l’âge 
•de fept ouhuit ans, les garçons vouez de 
la forte., portent en guife de pendans* 
d’oreilles des rubis ou des turquoifest 
.au dieu que les -filles les ont à la narine . 
droite. 

Durant fEté.ces peuples,aînfi que le* 
«CJjlmuques, campent & décampent à 
mefure qu’ils ont befoin de vivres & de 
rfourages^ & pour le tranfport de leurs 
meubles, ils ont des chameaux, 8c ma* 
tent leurs hutes fur de grands chariots 
ifaits exprès, erraris ainu toute leur vie 
de place en place, dans jamais avoir de» 
•demeure fixe. L’Hiver, ils s'aproçhent 
d’Aftracan, autour de laquelle chaque 
famille fe polie à certaine diftahce, en- 
forte qu’ils puilfent fe #fcourir mutuel¬ 
lement en cas d’alarme;-les Calmuques, 

‘ leurs ennemis irréconciliables, ne les 
lailTant gueres en repos, particulière¬ 
ment lorfque la VVplga eft glacée,cette 
commodité leur donnant entrée dans 

leu* 



Digitized by 


Google 



®I Î-EATï STÎtTli 15 
leur camp. Pour repouffer les infultes* e P ,imk « 
«qu’ils en reçoivent, le Gouverneur d’A- 
dlracanqui les protège, leur prête des ar¬ 
mes tous les Hivers, Sc les reprend tous 
les Etez, de peur qu’en les leur laiffaht, 
ils ne prirent delà occafion de s’en fer- 
«vir eontre leurs propres bienfaiteurs. 

£t même on fefie fi peu en eux,que pen¬ 
dant qu’ils ont des armes, il faut qu’ua 
.de leurs Mirfes ou Princes qui fe relè¬ 
vent de temps en temps, demeure en 
•otage dans le Château. 

La chaffe,la pêche,& la garde de leqr 
■bétail, font leur ordinaire occupation. 

Leurs boeufs & leurs vaches font à peu 
près comme en Hollande, mais leurs 
moutons font bien plus gras. Ces ani- ***** 
maux ont le nez tortu & relevéjles oreil-Sc 
les longues £c pendantes comme celles 
•des épagneuls^& la queue iî lourde, que 
la plâpart ne pefent pas moins de vingt 
livres. Leurs chevaux ne paient pas de 
■mine, mais ils font forts & endurcis à la 
fatigue. Pour des chameaux, ils en ont 
fort peu. Leur nourriture eft du poiffo» 
fec dont ils ufent comme nous du pain. 

Ils font jauffi des gâteaux de ris & de 
.miel , qu’ils fricaffent dans l’huile ou 
■dans le miel. Toute forte de chair leur 
•eft bonne - , mais ils font un cas finguliet 
«dccetiî de cheval. Leur boiffon eft d* 

« l’eau ' 
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l'eau & du lait, & fur-tout du lait‘de 
' 'jument. "Pour"la Religion, ils profeflent 
la Mahornetane & fuivent l’opinion des 
Perfans. Ils ont des Princes & des Magi- 
«ftrats de 1 leur nation, auxquels feuls ils 
obéÏÏTcnt: & ils ne paient même aucun 
■tribut à l’Empereur, qui les en exemte à 
condition d’être toujours prêts à mar- 
. ; cher au premier ordre qu’iHeur en don¬ 
ne. A quorils*font fort portez d’eux-mê- 
: inesy&peut*ëtre moins par reconnoiC. 
fance que par inclination, la guerre leur 
-donnant -moïen de vôler impunément, 
-qui eft leur paffion dominante : ainfi ils y 
trouvent leur-conte, 8c -le Czar en eft 
-jmilftix fervi. 

\ ‘ I " &*&&********* rtm*******^***###it#$HI 

C'H A P I T R B XII I. 


‘Ve deux fortes de Cofaques., lès Saporokski& tes 
Dons fa- Hiftoirt de Stenko-Raehyn : Sa naif- 
■ fonce. So révolte- Et fes rufes. Il eft mis enfui, 
■te par le Gouverneur d’Aflracan , & rapellê 
par l’Empereur. Ses tonnes & mauvaifes qua « 
h tite%i Et comment il reçût une viftteque lui fit 
f Auteur. 


L E vingt-troifiéme'Septenibfe, nous 
reçûmesvifite de pluûeurs. Officiers 
Allemans, qui après nous avoir félicitez 
'-d’être heureufemcnt arrivez encette vil- 
• * 
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le y nous prièrent de les aller voir. Ils le 
firent de u bonne grâce, que nous ne pû- 
mes nous en difpenfer. Nous allâmes 
chez eux dès le lendemain , & y fûmes 
fort bien reçus. De nôtre côté , nous tâ¬ 
chions de reconnoître leur civilité quand 
ils venoient à nôtre Bord. Cependant 
comme en ce temps-là on ne parloit que 
de là révolte des Cofaques, contre les¬ 
quels le Gouverneur àvpit enyoié une 
Flotte quelques jours avant nôtre arri¬ 
vée , c’eft ici le lieu d’en parler: Mais 
avant que de dire quel fut le fuccèsde ce 
démêlé, il eft à propos que le Leâeur en 
içachele fujpt. Et parce queceluûqui le ' 
caufa éijoit Cofaqpe ? nous çommence- > 
xoosparfaits; voir quels fonf les peuples 
4pnt çeftjç nation eft compofée. ~ ' 

. Il y a fieux fortes de Cofaques«les Sa-, 
porokfki & les Donski. Les premières é- fV^ues 
toient autrefois afiujettis à la Pologne, 

& ils demeurent ordinairement dans les "* 
Ifles du Borifthçnes ou Niéper,qui après 
.ayoir palfé à Smolenfco., traverfe un 
j>out de la Lituanie ; puis aiant reçû les 
eaux du Pripecz dans la Volhinie , pafle 
à Kiow, aux environs duquel ils habi¬ 
tent auffi quelquefois. Cette Riviere eft 
remplie de plulîeurs rocher» nommez 
Porqg dans la Langue des habitans,c’cft- 
à-dire montées aux degw$, par lefquels 
Terne II, B fes 
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•«««“f* fcs eaux font féparées & forment plus de! 
cinquante petites Ifles } d'où fes hâbi- 
tans font nommez Saporokfici, c'eft-à- 
dire ,jderriereles montées. Ces Cofaque* 
dont obligez de veiller à la,garde de U 
Pologne d'empêcher de toutes leurs 
rforces les irruptions de fosennemis, prin¬ 
cipalement des Tartares. On leur a don- 
■flé le nom de Cofaques, parce.qu'ils font 
.légers à la courfc :<Cofa en leur langue 
Signifiant chèvre ou efprit, préfupoiant 
.que Fun & l'autre cft extrêmement agi¬ 
le., .fans fe mettre en peine du plus on 
du moins. 

+tlu Les Donfici habitent le long du Don 
*' ouTanaïs,& font fous la domination de 
l’Empereur dè Mofcovie, non pas néan¬ 
moins de droit naturel, mais d’une mit J* 
nicre volontaire .î ces peuples s'étant 
. .. donnez à. Sa Mjyefté Impériale, àcondi- 
tion de pouvoir vivre félon leurs propres 
loi*, & fous un Chef de leur .Nation « 
dont ils font eux-mêmes le choix. Ilsonc 
y beaucoup d’autres privilèges queios na¬ 
turels du pais n'ont pas ; entr'autres ce¬ 
lui-ci , qui eft qu'un efelaye d’un grand 
de Mofcovie s'étant réfugié parmi eux, 
devient tellement libre., que fou Maître 
perd fon*droit for lui, & ne peut ufer de 
itsfen* v ‘°* ence P°ur l’en retirer. C eftde ceux- 
ko-àad*. ci qu’étoit êfliijo célébré Stenko-Rad- 
*'“* jzin* 
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tm, lequel a eu l’audace d'affronter les s** MW * 
forces de l’Empereur qui régné au jour- î<< ** 
-d’hui, nommé Alexis Michalowitz. 

Ce brave -Colique prh pour prétexte 
de là révolte » le dépit qu il eut de Iça- 
<voir que leGénéral des Mofcovites nom¬ 
mé Jurii Aiexwitz Dolguerouki , eût 
condamné fonfrerc à mort pourle fujet 
lûivant. 'L’année mil lix cens foirante- 
icinq ,1a Mofcovic & la Pologne étant 
•en guerre f leurere 4e SterïKo-Radzin » 
mena des Troupes de fa-Nation danfc 
l’Armée de l’Empereur les-comman- ' 
da pour fon fe rvice. A la-fin de la Cam¬ 
pagne ,-ce Chef des Coliques demanda 
au Général la permiffion de Te retirer 
•avecTes Troupes : mais foit queJe Mot 
«ovite ne s’en pût encore pafler,ou qu’il 
ëfyquei^u’aotre-raifon » il lui rcfuia ce 
qu'il demandoit. Les Cofaques impa¬ 
tiens fe mocquerent dc-cerefus , & ne 
lailférent pas de s’en aller lôus la condui¬ 
te de leurs Officiers , à I’infçû du frere 
de Radzin. Le Général outré d’une ac¬ 
tion qui choquoit Ton pouvoir , & qui 
flétri doit les loi-x de là Guerre » s’en prit'Cmfi! ét 
au Chef de fes mfraâeurs, & le -coû- 
damna à être pendu. Radzin en fut vive- ci% 
ment touché, & protefta de venger fon 
frere » lui en dût-il coûter la vie. Quel¬ 
ques-uns difent que Radzin couvrit de ce 
B a b:au 
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^*55?' ^ cau prétexte l’envie qu’il avoit de le fér» 

' * volter, afin de voler impunément : A 

qu.oi il y a quelque aparence, aianteu la 
mpmp audace à l’égard du Roi de Perfe , 
qui ncdpÂ avoit lait aucun tort >que pour 
l’Empereur de Mofcovie* 
femTéî QitO’i-<qp’il en foie» l’année mil fix 
fc'éçUui.fiensloixante-fept, il fit éclater fon ret 
- fentiment fur la Riviere de la Wolga » 
jeu prenant St ,pillant toutes les N^fiades 
.ou Barques qui fe trou voient en fon che¬ 
min. Sur terre il'fit la même violence 
dans pl.ufieurs Monafteres » dépouillant 
les Autels, 5c n’épargnant ni féculiers ni. 
réguliers. De Jero/law & Wollagda 
qui éprouvèrent les premiers traits de fit 
furie » il s’alla faifir de Ja'ik, où il laiffit 
•bonne Garnifon « & qu’il fortifia comme 
•«ne Plaçequ’il vouloit conferver. Enti¬ 
té il. retourna fur la Riviere où il avoit 
déjà étéjalla jufqu’à la Mer Cafpienne , 
3 c remplit tout d’horreur & d’effroi. 
-Aprèsavoir (accagé les Villes 5c les Vil- 
Jages qui font le long de cette Riviere 4 
il marcha vers Terku, ville frontière de 
la Perfe j 3c la traitta comme les Ville* 
de Mofcovie. Il s’étoit rendu fi redoutai 
' que lorfqu’jl aprochoit d’un lieu,* 

les habitons lui cédoient la placei ce qui 
.fm ôtoit l’occafion d’exercer fes cruaq- 
tcz : c’eft pourquoi poup les retenir , il 
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ftfâd’uné rufe qui lui réülfit en plufieurs 
Villes de Mofeovic>de Médie & de Per- * 

le. Lorfqu’il étoit près de quelqu’une j-il 
envoioit dire aux habitans qu’ils n’euf-* 
ftnt point de peur, & que bien loin d’aï-* 

1er dans leurs-Villes pour les infulter, 
e’étoit pour acheter les chofes dont fon 
Armée avoit befoin. Ses Qéputez fem- 
bloient parler d*Hn air fi lîncére , qu’on 
fè fioit à leur bonne foi. Ainfi, ceux qui 
Vétoient enfuis ou fiir les montagnes ou 
ailleurs > retournoient dans leurs Villes: 
éc ceux qui n’avoientpas encore eu le 
temps d’en fortir, y demeuroicnt fur fa 
parole. Après les avoir raflurcz, il alloit 
parmi eux : leur parloit amiablcment>& 
pour leur ôter tout foupçon,il achetoit, 
èi faifoit acheter aux liens plufieurs for¬ 
tes de marchandifes qu’il failôit bien 
paier. Aiant ainfi calmé les efprits qui fe 
croioierit en fûreté $ il tournoit fon bon¬ 
net d’une maniéré qui fervoit de lignai à 
iès Troupes pour faire main baffe Itir les 
,)iabitans>qui étoient égorgez fur l'heu- 
jre, leurs bien» pillez & enlevez. * 

Le bruit de ces defordres s'étant ré- 
pandu à Aftracan.le Gouverneur fe crut v;p»u'i 
obligé de les arrêter ; pour cct effet 11 J!®"* 
équipa trente-fix Vaiffeaux, montez de caB( 
.plus de quatre mille hommes, dont il 
donna la conduite àla troifiéme perfon- 

B 3 ne 
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*«*** ne du Confeil, qui fe nommoit Simeoir< 
Ivan Owits Geboof*.avec ordre de cher¬ 
cher Radzin quelque part qu’il fut» £& 
de lui livrer bataille.. La Floue ennemie 
étoit compofée du vingt- deux Vaiflêaux; 
& de quelque fix.cens hommes » dont le 
rendcz-yousdtoicaux-environs de Sati- 
ri Boggere petite lffe fîtuéc à l’cmbou- 
chure de la Riviere, or* fur un'e de fes 
hauteurs ils avoient fait un Corps dei 
garde pour veiller à leur fûreté. Joint* 
que la fitiûtion de l’Ifle la rendoit forte 
par elle-mêmé » 8c que l’on n’y, pou voit 
entrer par un endroit qui étoit le feuloife 
il n’y eût point de rofeaux. Ce grand 
avantage & leur précautionnclesempé- 
i therent* pas de* craindre de de fuir dèà 
\ qu’ils aperçûrenfrla Flotte qui les alloit 
trouver. Le foin qu’ils prirent de ^évi¬ 
ter , leur réüflu, cnfbrte qu’on les fuivitt 
long temps en vainjCependant le Gou¬ 
verneur reçut la grâce de ce Rebelle > de 
la lui fit offrir de la part de l’Empereur , 
qui lui pardonnoît le paffé pourvu qu’il' 
lit reconnût fà faute, de qu’il rentrât dans 
fcut'îui" & n devoir. Radzin qui ne s’atendoic pas 
envoie in à un fi grand bon- heur, dans un temps 
où H commcnçoit à ne trouver plus de- 
quoi fubfifter, accepta l’offre 8c fit ce 
que l’on fouhaitoit. Lorfqu’il reçût fà. 
grâce fes gens étoient réduits à une telle 

extrê- 
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ë'Arcmité, qu’ils ne fçavoient qne deve- ,t Pj^» 
üir , lorfqu'ils auroienc mangé des che- * ’ 

Vaux- que te Roi dé Perfe envoioit à Sa 
Majefté Impériale,dont ils s’étoicnt fai- 
fis uns fe foucie r ni d’où ils ve noien t, ni 
à qui on les envoioit : Ainfijâmaisgra- 
ce ne vinti perfonne plusù propos. Auf* 
ij-tôt qu’ils l’eûreiït reçue, ils allèrent? 
camper auxenvifons d’Aftracan, d’ob ils- 
fe rendoient par troupes* â la ville, tons' 
fi fuperbement vêtus, que les habits du- 
’ plus chétif étoient de drap d’or ou dé 
foie. La plupart même portoient des 
Couronnes toutes couvertes de groiFes 
perles & dé pierreries j & l’on ne con- 
noilloit Radzin que parle rcfpeétqu’on- 
lai portoit, nul ne l’aprochant qu à ge¬ 
noux, SC le vifage contre terre. Et quand 1 ' 
on lui parlote, il étoit défendu dé le' 
nommer autrement que Batké, c’eft- 
à-dire Père en leur langue ; affrétant ce 
tître pour imprimer dans lefprit de fes 
fujets plus de tendreffè & dè refpeét. Il 5# ?^ 
«voit l’âir grand, le port'noble, St la "* 1|> 
mine fiere. Sa taille étoit avantageufc,& 
fon vifage un peu gâté de la petite vero- 
lé. Il avoit le don de fe faire craindre. 8c 
celui de fe faire aimer : de quoiqu’il 
commandât, il étoit obéï fans répugnan¬ 
ce 8c fans murmure. Ses gens fe défais 
foientpeuà peu parmi les marchands de 

B 4 la 
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la v illc, de ce qu'ilsavoient volédurant 
quatre ans, aux Mofcovites , aux Per- 
ians * & aux Tartares 5 & ils le donqoient 
à fi bon marché, qu’il y avoit à faire un 
profit très*configurable. Ils ne vendoiènt* 
* la livre de foieque trois fous, & le relie 
v à proportion. Je ne leur paiai d’une 
chaîne d'or longue d’une bralTe, qrçg 
quarante roubles , qui font de nôtre 
monnoie environ foixante ôc dix florins i 
d'où l'on peut juger combien gagnèrent 
les Perfans & les Arméniens qui achetée 
rent prefque tout ce qu’ils avoicm de 
butin. Comme on ne parloit qüe de 
Radzin que fon audace rendoit célébré * 
&c qui L faifoit regarder comme un hom¬ 
me extraordinaire , nôtre Capitaine eut 
envie de le voir de près, & je fus du 
nombre de ceux qu’il choifit pour l'ac¬ 
compagner. Nous le trouvâmes dans fà 
t’Auteurtcnte avec fon Confident apcilé Atou- 
ÿücc! IC fiches de Viable ,& quelques autres Of- 
ficièrs. Dabord il nous fit demander 
quelles gens nous étions. A quoi aiant 
fatisfait » nôtre Capitaine lui nt prefent 
de deux bouteilles d’eau de vie qu’il re¬ 
çût avec joie , y aiant long-temps qu’il 
n’en avoit bû : & quand il fçût qui nous 
étions, & que nous voiagions pour le 
fervice de Sa Majefté,il nous fit ügne de 
nous affeoir > &c nous porta fa lamé : 

après 
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après fui avoir fait raifon , nous atten¬ 
dions qu’il nous fit quelqu'autre enquê¬ 
te* pournojis donner lieu de Tentrete- 
nir y mais comme il ne dit prefque rien » 
& qu'il ne témoigna nulle envie de fça- 
yoir plus précisément ce qui nousmenoic 
en ce païs-là , ni par quelle avanture‘ 
l’Empereur fe fervoit de nous, nous prî¬ 
mes congé de 1 ui, & il nous fit dire qu'il 
feroit bien-aife que nous retournaffions 
le voir. Nous y retournâmes en effet, & 
le trouvâmes fur la riviere dans une Bar¬ 
que peinte & dorée , buvant & fe ré- 
joüiuant avec quelques-uns de fes Offi¬ 
ciers. Il avoit auprèsde lui une Princcfle 
Perfanc * quM avoit enlevée avec fon 
frere dans fes dernières courfes.il fit pre¬ 
nne de ce dernier au Gouverneur d'A- 
ftracan, & gardaja Princeife qu'il ai- 
fnoit. Aiant confacré tout ce jour à la 
débauche, il é'cnyvra ,* & cct excès coû¬ 
ta la vie à la miférable Pcrfane. Au fort 
defyvrefre il s'apuia fur le bord dç la 
Barque , d'où regardant d’un air rêveuf 
Peau de la V Volga apres quelques mo¬ 
yens de filencc : // faut avouer ? s’é cria- 
t'il* que nulle Rivière ne t eft compara^ 
tic > & qu'il n en fut jamais de fi digne 
à'être célébrée . Que ne te dois-je point 
four niavoir fourni tant d* occafions ae me 
finaler^&pour ni avoir donnéles moien/ 
B / . d'en- 
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^ enta JT tr trefors fur trefors ? Je te dois ce 
' * ftfe ;« pofféde, & mime tout ce que je* 
fuis. Mais lors que tu fais ma fortune,& 
que tu me comble de bienfaits > f ai le dé- 
flaifirdf être ingrat : Et bien que ce fiit. 
, - far impuifiance, celane mejuftifie point >. 

Cr tu ne laifies pas d'avoir droit de te- 
plaindre de moi. Auffi peut être le fais- 
lu-ffr a l'heure que je te parle, il me fem-. 
ble que j’entends tes plaintes , & que tu 
me reproches le peu défi in que j'ai eu de 
te rien offrir. Mal pardon aimable' Rivte- 
re , j’avoue que je t'ai offenfie ; & fi cet 
aveu ne Juffitpour apafer ta jufie colè¬ 
re , je t offre de bon coeur te que j'ai de 
plus cher au monde. H nef point de plus 
digne marque dé mareconnoifiance ; 0* 
rien ne fpauroit mieux prouver l’efiime 
que je fais .des.faveurs dor.t. tu m'as com- 
jhut»U blé. En achevant ces mots » il court à la 
'î!SrS* Princeffe &la jette dans la Riviere avec 
À****"’ Ses habits de ‘drap d’or , 8c toute parée 
qu’elle étoit de perles & de pierreries. 
Cette pauvre PrincefTé roéritoit fans 
doute un meilleur fort, & il n’ÿ-cut per¬ 
sonne qui ne la plaignit dans lbn coeur. 
Bien qu’elle fut dua rangdiftingué » & 
qu’elle eût un chagrin mortel de fe voir 
lia difere tion d’un homme cruel & bru- 
• tal, elle avoit néanmoins pour lui une 
' compliifance infinie,&ne lui témoigna 
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|lmais le refientiment qu'elle a volt de fa s*t*«nS* 
captivité. Quelle brutal que fut Rad- * 9% 
zin » il cft à croire qu'à moins que d'être 
fou > il n’eût pas commis cette cruauté î _ 

Ôc jufques-là il avoit paru plus équitable 
qu’inhumain. Pendant que je fus à Aftra* 
can,je vis un exemple'd'e fa haine contre s» hiiof 
l'adultère. Un homn\e àiant couché a- • 
vec la femme d’un autre > le mari leié te, 
s’en plaignit'; & pour le vanger, Radzin 
fit venir les coupables » & s’étant infor- 
mé du fait, il fît jettér l’homme dans la 
riviere, & commanda qu’on pendît la 
fémme par les pieds. Cette pauvre fem¬ 
me vécut de la forte deux jours & deux 
/ nuits,& bien que fa tête devint aufli grof 
fe qu'un boilTeau.elle ne fit pas de grands 
cris» & ne témoigna pas fentir de cuisî¬ 
tes douleurs. 

Comme fes gens fé trouvoient par 
tout, je ne perdois point d’occafion de 
lés entretenir pour m'informer de leur 
conduite > & ne pouvant comprendre - 
que crois ou quatre cens perfonnes euf- . 
lent mis l’alarme par tout » je demandai 
. à quelques-uns comment cela fe pouvolt '■ 
foire : ils me répondirent qu'à la vérité " 
ils n’étoient qn’environ ce nombre lorf* 
qu’ils retournèrent à Aftracan, mais que 
peu auparavant* ils faifoient un corps - 
de fix mille hpmmcs. Que loifqu’ils é- 
B 6 toient 
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fépïemb. toicntfous enfemblc * ils s'étoient ren- 
dus Maîtres de NifaOTts » de Scabaran, 
de Mardo\vi & de Tachufi , tous Ports 
de Mer quiàpartenoient aux Perfans,& 
qui n’étoient guéres ëloigndzde la mon¬ 
tagne de Barmach. Que delà ils étoient 
allez à Aftrabats & à Bachu,où ils a- 
voient tout mis à feu & à fang. Que dans 
. cette dernière Ville ils avoient trouvé de 
fort bon vin dont ils s'étoient tous eni¬ 
vrez : & que les babitans atant profité de 
l'occafion , les avoient tous taillez en 
pièces, à la réferve de quatre ou cincj 
- cens qui s'étoient fxuvez dans leurs Bar¬ 
ques : Sc que li les gardes de Radzin 
n'eaffe fait pour lè garantir des efforts 
extraordinaires, il ne pouvoir éviter de 
pgrdrc la vie » ou d’être fait prifoiimcr* 
Qjie cette fatale journée les avoit affoi- 
blis enfortc qu'ils n’ofoient plus tenter 
d’entreprifes de conféquence : joint que 
les Perfans, les Cbfaques > & les Tarta- 
res du Dagueftan, fatfoient ff bonne gar¬ 
de le long de leurs côtes & fur les mon¬ 
tagnes,qu'ils étoient réduits à ne fçavoir 
de quel côté tourner ; & qde dans cette 
incertitude ils s'étoient retirez dans.1*1 fle 
Je Satiri Boggere , où ils attendaient 
l’occafion de le relever d’une fi dangç- 
renfe chute» 


^ Cha- 
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Jêptem^ 
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C H A P I T R B XIV. 

Itad'ÿn retourne en fon Pais y ck des Mofcovitcr 
* le fuirent . Etant femme de les renvoies» il s'en 
mocque . i /gagne les foldats et y une Floue quou 
envoie contre lui. Son orgue:l & fon infolence . 

Ses Ambajfadeurs jçtte\ aux chiens à la Coter . ^ 

deTerfe. Heureux fuccès defes ftratagimefi 
Ville trahie en fa faveur* > ■ 

R Adzin éc les fiens s’étant remis des 
maux foufFerts durant leur révolte , 
s'ennuiérent de ce long repos >.& fongé- 
rem à k retirer aux environs du Qôn , £*£^1 
où Radzin étant tout-puiifant, il de voit zin dan»* 
prouver de nouvelles forces. Pendant fon PWs * - 
qu’il fut à Aftracan , il vivoit d’un air à 
gagner les plus indifferens. Comme l’ar¬ 
gent ne loi manquoit pas, il s’f n étoit 
fervi pour mettre dans fes intérêts quan* 
tiré d'Officiers qui k fuivirent dans fa 
retraite. La plupart du peDple & des 
Soldats » qui couroienc en foule après lui 
lorfqu'ii paroifloit dans les rues, & aux¬ 
quels il jettoit fouvent des poignées de 
ducats, ^voient pour lui la même tenv- 
drelie , &.beaucoup fe donnèrent à lui.,> 
Jurant de lui être Edellcs> & de ne le 
quitter jamais.. 

Ainfi il partit d’Aftracan à Tinfçû du 
Gouverneur parfaitement bien efeorté. 

+ Cette 

# 
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Cette retraite pénétra les bons fujéts d$ c ' 
l’Émpereur > ne doutant pas que ce ne 
fût pour faite de nouveaux dégâts, &' 
pour répandre le'fang.dé les Peuplé». 
Gomme le mal-étoit preffant, le Gou- 
1 vefneur crut le prévenir en intimidant 
JeChefdés Rebelles. Il dépéchà vers lui 
lé Capitaine V Vederos » qui lui repre- 
fenta d’abbrd la grandeur du péril où il 
fé jettoit de gaieté de cœur » n’aiant reçû : 

. aucun déplailirdepuis la grâce qu'on'lui 
avoit faite. Que cet avis lui étoit donné ' 
en ami} mais que s'il le méprifoit, &* 
qu’il continuât dans fon de lie in , on le- 
»- • fdmmoir de ren voier les lu jets de l’Ém*- 
pereur, faute dequoi on l’affuroit de là* 
dtfgrace, & qu’il ne devoit pins efperert 
de le,fléchir. A ce difeours Radzin tout»; 
ému décoléré demanda à ce Capitaine-' 

’ comment il avoit eu l’audace d'accepter^ 
cette commiffion i s’il avoit bien fongét 
au péril oùll s’expofoit ? fie s’il connoif- 
foit l’humeur de Radzin ? Plus il parloir,., 
plus il s’enftïmoit, & peu Ven falùt qu il 
ne mît le Capitaine en pièces j mais par 
bbn-heur pour celui-ci, fa bile à force 
de jurer s’etant un peu évaporée \Ofes- ne . 
tien pourfuivit-il, me faire une prepofi- 
tion fi honttttfe à ma gloire l » &fi funefie 
à mes Amrs ? Me crois-tu ajjex. lâche 
fànrlts fitcrifier à la rage de celui qui 
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t’>envoiet Si tu lè crois,fitrquoifondes-tu Septemfc 
de fi bas fentimens ? Qtfai-jt fait d’indi-- w^,, 
gne djun homme de ma qualité & de mon r 
rang? Tune parles foira, ttt tétais, quoi !' ' 

tu as eu l’éjfronterie de te prefinter,devant 
moi avec tes avis ridicules/, & tu » de 
pas l' : afiûrancc de me répondre ? F-a mifié- - 
râble, je-te fais grâce par pitié. Retourne*** 
à ton Maître, ér lui dis que je ne me fou - 
de ni de lui ni de l’Empereur. jfl me cou- 
fiille.de lui remener mes Amis : dis-lui 
que c’éfi mon intention ; qu’il me reverra - 
plutôt qu’il ne croit, & que j’irai bien-tctJ 
Itpunir de fin infilence- Cependant tu 
peux luidonner un avis meilleur que le- 
fieu,qui efique je fuis iftr inet,nélibre, & ' 
indépendant’, & que peut-être fin pouvoir ~ 
étmoins d’étendue que le mien C’efi ajfù—- 
rément ce qu’il ignore,aujfiefi-cepour le 
lui aprendre, que je me prépare à T aller - 
voir. Il ajoùta pluficuts autres choies 1 
dont le Capitaine attendôit là fih avec ' 
une impatience extrême, craignant tou¬ 
jours que Radxinne changeât d’avis,&v 
ne lui ôtât lesrooiens.de -retourner d’où# 1 
il venoit. Après avoir été long- temps > 
dans desfraicurs mortelle/ > il eut enfin 
rcrmiffion dé fc retirer ; ce qu’il fit à'- 
L-heure même avec toute la diligence' 
dont eft capable un homme qui craint» 

Sur la réponse de Radzin, le Gouvcr- 

neuf 
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ncar fe tint far fes gardés, & fongea aux 
Nouvel- ‘ mo i cns ^ e réprimer fon infolence. A pei- 
Ics forces 1 ne y avoit-ii penfé j.qu on vit paçoîtrc 
Flotte de quatre-vingt voiles, D'a¬ 
bord on ne pût croire que ce fur celle 
de Radzin,àcaufedupcûde temps qu’ii 
«voit eu pour l'équiper 9 mais on f^ût 
bicn-tôt que cetoir lui-même > & l on 
jugea à fa contenance qu’ii n’avoit pas 
deïrein de s'en retourner fans rien faire. 
Tout fon équipage étoit en bpnordre, & 
chaque barque étoit montée de deux 
pierriers & debonsjioldats > tous âpres 
aubutin>& impatiens de trouver des oe~ 
cafions conformes à leur deflein. Leur 
Maître neanmoins ne leur permk : de fai¬ 
re aucun a&e d’hoftilité > n’aiant alors 
pour but que de rcconnoître l’état des 
affaires d’Aftracan. De l’autre côté , le 
Gouverneur attendoit une Flotte que 
l’Empereur lui envoioit, & fans cela , il 
n’avoit garde de rien entreprendre. Cer 
•pendantRadzin par fes efpions âprit tout 
cequife pa(lbit,&ménagea firbienle^cf- 
pritsqu’il ne craignit point lespréparatifc 
Vl 0 H* ’q.u’on faifoit contre, lui. La Flotte atten- 
J m P ér ÎV due étant arrivée , le Gouverneur plein 

leenvoiée t» « 1» • 

conut de confiance l envota contre 1 ennemi', 
k**- qui bien loin de s'en effraier, témoigna 
en être bien aife. On s'imaginoitàAftra- 
can que la feule ombr; de çe-t&e Flotte 

étoit 
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étôit capable de le faire fuir , ou de Ta- **#«»*> 
bîmer dès l'abord s’il a voit l'audace de I4 ** r 
l’attendre. En effet , 1 a Flotte Impériale 
étoit compofée de beaucoup plus de bâ- 
timensque a'eïvafvoit Radzin * & de fix 
mille bons foidatsj qui fans doutc l’euf- 
fent défait fi Ton en &t ven traux mains % 
mais Radzin qui étoit habile, ufa d’una 
raie qùi lurrétiffic. Il avoiçdans fes trou¬ 
pes quantité;de Mofcovites qui lui é* 
toient aff<â:ionnez ;;il leur‘pfopofa de 
ft glHIèr parmi les ennrirrisi & de letfr 
promettre tout céqu'ils voüdroient pour 
prendre foh parti. Ceux ci ne cherchant 
que- lés oecafions de l'obliger*coururent 
oùil les envoioit, ôe gagnèrent k fotda- 
tefque,quicoupa la gorge aux hauts Of¬ 
ficiers, & lui livra les autres & la Flotte. Dont ü 
Ce nouveau Maître leur fie des carefles 
extraordinaires $ il leur fie donner deux par a- 
mois d’avance, & leur tint ce difçours : ' 

Enfin mes amis von s voilà fibres > & ce 
que vous venez* de faire vous affranchie 
dn long de s tyrans . Ce joug eft fi lonr 4 
& fi rnde i qnil y a deqnoi s* étonner que 
voqf l'aiez, porté fi long temps fans en 
etre accablez*- *Mais le jnffe Ciel ne Va , 
pas permisyil a été touché de vos larmes > 
il vous envoie nn Libérateur , qui après • 
vous avoir tirez*de Vopreffion ou vànsgé- 
vons aimer a. comme fis infans » 
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gj- n ' aura pour vous qu un cœur de p'efK- 
***** J e ne vous demande, four reccnnoifiancé- 
qu'une affeCtion fincere, une fidélité in* 
violahlt , & une confiance à Vépreuve? 
des artifices de vos ennemis. C'efipour le* 
détruire que le Ciel vous a mis fius ma* 
protection : Secondez, mes efforts , & ne 
doutez, pas qu'il ri achevé ce qu'il afi > 
bien commencé. A ce difcours » les Mo& 
covices que fes largeffcs ayoient ébran¬ 
lez , lui jurèrent qu'ils étoient prêts delà ' 
ftivre par tout, que leur zcle leroit éter-- 
Bel j & qu'il verroit dans les occafions* 
quelles gens il s’étoit acquis. Ges paroles» 
furent fuivies des aplaudUTemens dttou» 
te l’armée, & d’un cri général de vive le ■ 
Prince , vive-lt Peredesfildats le* 
Ciel qu'il ditruife tous les Tyrans. 
iÜu^Gou* Durant que Radzin triomphoit, otV* 
verntur étoit trifte à Aftracan, où le Gouverneur 
tout furprîs de la lâcheté de 1 là Flotte * 
fbngeoit mais vainement aux moiens de 
' la retirer» Il aprir pour comblé d’ennui 
que le peuple le mepriioit ; qu’il n avoit 
plus de louanges que pour Radzin;& que 
dans-lès-villes voifines^ on ne pa^oit 
que défëdition de de révolte. Par tout les 
loldats murmuroient,8c difoient hautç- 
* ment : qu’ils alloient quitter le lèrvice : 
qu’il n^y avoit plus dequoi les paier j & 
qà* l’argent qu’on lent deftinoit étant 
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etnploié à d'autres ufages , il n'étoic pas 
juftequ ils cootinuailent àvouloir expo* '****" 
• fer leurs vies dont on avoic fi peu de foin. 
Quelques - uns difoient être certains* 
qu ils ne feroient paiez d’un an > qu’on- 
abofbtt de-leur bonne foi, & qu’ils é* 
toient bien fous de fe 1 aider mener de I». 
forte. Tous ces difcours tendoient à une 
révolte aparente, mais ob n’ofoit rien 
dire de peur d’irriter les efprits. 

Cependant Radzin fe voiant fort de 
quinze à feize' mille hommes» en en voia 
une partie à>Gzaritza, une autre àCzor- 
nojar} & demeura au milieu du refte,ow 
on lui rendoit les mêmes honneurs qu'à, 
un Roi. Soit que là fortune l’aveuglât, 
ou qu’il fdt vain dé fon naturel-, ilVei**- 
dormit dans les délices, ôc commit d’a¬ 
bord des cruautez qui feullent fait haïr 
»il n’avoiteu foin d’y.pourvoir-Dans fes - 
débauches ilprenoit plaifir à faire égor¬ 
ger de vantlui ceuxqu’on accufoit de la- 
moindre faute} & fouvent même il les 
malïàcroitde là propre main ; mais aveu- 
cette dtftinâiot*, qu’il épargnoit toûw 
jours les foldats & qu’il ne facrilioit que- 
fes Officiers qui lui étoient fufpc&s > il* 
permettoit même à ceux-là de lé plain¬ 
dre de leurs Capitaines, qu’il (àifoit pu** 
nir févérement fans s’informer s’ils if 
toient coupables.'.& cajolant.ainlî lev 
■* fbldktti 
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jfoldats en toute rencontre » il en étoîfe 
^ tellement aimé,que quoiqu’ilieur com¬ 
mandât » ils- l'ésécutoient avec pie, 8e 

Î ublioient par tout qu’il étoit le feui 
omme au monde qui méritât d’être 
fJfêtfde obéi. L’indulgence qur’il avoit pour eaxï 
*»d*in 4 ' f e répandit de forte,qu’il fe vit en moins 
de cinq jours une armée de vingt-fept 
mille hommes. Oiv ne rencontrait fur 
les chemins que troupes d’efclaves & de 
Païfans de toutes nations qui couroienc 
fe donner à Ini; On n’entendoit parler 
■que de meurtres de perfonnes nobles» 
Chaque Païfan , chaque efelave-égor- 
geoit fon Maître , & en portoit ht tête à 
Radzin qui leur aplaudiflbit, & leur 
-■ donnoit des récompenfes, pour lesincb 
ter à purger la terre de tels monftres 
4 c’eft ainfi qu’il nommoit les perfonnes 
de qualité) dtànepointfouffrirqueces 
gens-là leur fitfent la loi. Ainfi la campa¬ 
gne étoit deferte ; & comme la naiflVnce 
étoit un crime capital, il feloit aux No¬ 
bles quiter leurs châteaux s’ils vouloient 
•vivre, & fe fauver dans les villes en har 
•bits d'efclavesV 

5ds dr- L’Armée dé Ràdzin croiflant tous les 
jours, il en devint fi fier, qu’il crut tout 
au-defius de lui, & ne douta pas qu’il 
ne fut bientôt fur le trône de fes voifins. 
ftielqac difltraulé qu’il fut» il étokaifé 

de 
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4e xormoître que c'étoit-là fon ambi- 
tion-j mais le peuple peu pénétrant, ne ■ 
pouyoit croire .qu’un homme qui rcfu- 
{oitie tître de Roi,d'Empertundc Maî¬ 
tre ; & qui afFeâoit celui de frere", d’é¬ 
gal ,6c de compagnon , eût envie 3c re- 
gner.C’eft par cette feinte modeftie qu’il , 
attiroit les (impies, par le,mépris qu’il 
difoic avoir pour les Septres , ôc pour 
ceux qui les poflçdoient. Dans-cet efpric 
d’orgueil fecrèt, il fe mit en tête de s’é¬ 
galer aux T êtes Coaronnéés.}-en aparen- 
cc pouf avpir fujet de les -flétrir, mais 
en effet pour aecoâtùmer Tes fujets à lut 
déférer les mêmes honneurs» Lorfqu'Ü 
fe ciàt ;enétat de les infulter, il com¬ 
mença par le Roi de Perfe, auquel H 
envoia des Ambaffadeurs avec des let¬ 
tres q ni ét oient çonçûès en cés fermes : • 

jMsm Frere, Die» qiti-regitlts Princes , 
aturement qtte les particuliers, winfpire 
anjoitrd’htti de t dimér, & de rechercher " J 
ton Alliance pour notes unir confréries Ti¬ 
rant. 'J’ai jette les jeux Jitr mes voifins, 

& n en ai point trouvé de plus digne de 
mon amitié , que toi- C’eft pottr te l’offrir 
que je t’envoie mes Ambaffadeurs ,& je 
te croi de trop bonfins pottr ne pas accepter 
■âne offreji àvantagenfe : ainfi fans atten¬ 
dre ta repanfeje teconfidére déjà comme 
ttn Ami fur qui je fais fond. fai des 

Trou- 
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Troupes fans nombre , & des richéjfes'ti 
proportion., mais fai befiin de munitions 
de guerre & de bouche ; fi tu en as plut 
Qu'Une fan faut, fais-en partit ton Alité 
je te les paierai contant. Je ne puis croi- 
*reque su fois fi malconfeillé,.que de ne 
■m'en pas envotery-mais en Tas que cela 
'}Jb(t, faisétat de me voir bien-tôtà latéte 
de deux cens mille-hommes, pour prendre 
de vive force ,ceque tupeuxfaire de bon 
f-gri. Et fi ce rte fi ajfe&pauri instruire de 
-ton devoir.', jeiveux bien que tu fâches 
la réfolution oh je fuis de te filtre paier de 
.ton fang, la peine .que j'aurai d'aller eu 
iperfinne chef,toi. . 

Le Roi de Perfc donna audiance à ce* 
Ambaiïadears, qui eurent l’infolence 
d'apuierce que ces Lettres contenoient. 
mu Km- Au lieu de^ leur répondre » le Roi corn- 
wi*- manda qu'on les aflommât. ï la réferve 
rttz aux de 1 un d entr cux^ cc qai fat fait fur 
<*&»«*? l’heure , & l’on jetta leurs -corps aux 
.chiens, hqptès réexécution, le Roi fai faut 
venir celui qu’il a voit épargnéîj* te laif 
fe la vh , lui dit-il, pour te xenvoier à 
ton Ai aitrepDis-lui- que je n atendraipas 
qu il me vienne chercher, tr que yen* 
ivoierai au-devant de lui de fi bons pi- 
. queurs, qui ilfera bien fin s'il leur écho- 
■fe, & s'il peut éviter de finir comme tes 
^compagnons . 

• Q 
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. ' Ce pauvre Député s’étoit vû fi pr$s de 
Jamort,qu'U eut de la peine à fe croire en ***** 
vie , quoiqu il fut bien loin dc la Cour 
•de Eerfe. Au* récit qu’ikfit de fonAm bal- 
fade* Ion Maître devine tout furieux, & 
aie fçaehant à. qui fc prendre du mépris 
qu'on fa Hoir de lui, il déchargea fa rage 
aur ce malheureux Député, qu'il mafla- 
xra à-coups defabre. Ses-gens achevè¬ 
rent de lesnettreen pieces*& le jetterait 
À la voirie. 

'Quelques î jours après Radain aprit 
«que plufieursT roupes étoient en.marche 
rpour l'àller joindre. Comme cela ne fè 
gouvott fans porter leurs Barques par 
iterre* il fongea aux moiens deleur épar¬ 
gner. cette peine, & en vint à-bout com¬ 
bine il.fuit:: Sjçachant que Karoufçhinxa 
;é toit.fi tuée à 1 embouchhrei.de Rifflane., 
<qui-fè joignoit au Tanaïs, & celui-ci à 
la VVoIeaj il jugea que cette Ville étok 
j^brt à fa bien-féance, & qu’il falloit s en 
Cendré Màître.Cadeffein-étoit biencota- 
açû» mais ilétoit difficile à executer ,1a 
Place étantfo rte d’affic te, toujours bien 
•munie & bien gardée. Pour éviter les 
longueurs d’un.fiége & d’une entreprife 
•dans lesformes, il eutrecours à.un ftra- 
tagéme qui réiiflit. Des MofcOvites qui 
le fuivoient il en- choifit une partie & 
les.envoia dans là Ville. Ceux-ci adroits 

• & 
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gj bi cn inftruits, firent le's zelez pour la, ' 
ï669< Patrie, de s’offrirent de £ bonne grâce , 
& P piiiéequ’on les .crut bien intentionnez. -La 
pat les plupart de la Garntfonécant de leur con- ' 
Je r rSÎ noiffaface , ils s'aflusérent de leur fer 
si*' cours y 6c tous enfemble diir le minuit 
gagnèrent les portes & les corps de gar¬ 
des ; égorgèrent le Gouverneur & les 
■Principaux Officiers, totitle reffe fui vit 
; leur parti* Enfuitc .ils tirènatt.tin coup 
de Canon pour donner avis.du fiiccè&i; 

: furquoi Radzin enyoia dés Troupesyqui 
prirent polie ffi. on de la Ville & la lui 
gardèrent* 

àn**m*em******m4m*mm**m^i0e***tM 

. ? ,"v 

,.£i¥ & ?J T *. f XV.y , 

'Grandi ‘Mf/ltmatjbh et AJlracan. Les [cifdqûts 
« 'maîtres de Citant'** dt Tseprnojar. \ Seconde 
flotte envoie t contre les Rebelles * .& gagnée 
far euxcomme la première. Fermetédufit*- 
. t verneur. L’Auteur & fes compagnons fuient les 
péril oUlaVilletJl frite de tomberais font rtu* 

’ ; te pendant la nuit. n _ 

• • • . - < •• • ... 

L OrfqueTon fçûtà Aftracan que les ' 
Rebelles Molcovitès avoient trahi 
KamutehinKa en faveur de Radzin » on 
le crut perdu fans reffource. On ne fça- 
i voit plus à qui fe fier > 8^1’on ne doutoit 
, prefque pas qu’on ne changeât bien-tôt 
\-'?.'Ac Maître. Le Gouverneur volant quç le 
• trou- 
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trouble étoitgénéral» a (le m b 1 a Ton Gon- *«>«*>? 
fcil > on il expofa l'état des affaires , & Ut9t 
représenta l'obligation où chacun étoit 
de lui dire quels tnoiens il croioit & les ‘ 
plus courts & les plus fôrs pour les réta¬ 
blir./Plulïeursdiloiene que le mal étoit . 
dans fon plus haut point :■ & que le Chef 
des Révoltez n’étant pas de force à fe 
jfoucenir, fon crédit ne dureroit pas > 
qu’il fubfifteroit d’autant moins qu’il - * 

n étoit fui vi-que du petit peuple» qui n’a 
rien de plus cffentiel que la Iegereté & le 
changement : Que par cette raifon il 
fnfHfoit d’être fur fcs gardes ^ & d’empê¬ 
cher que le peuple ne fe mutinât. La' 
plupart étoicnt d’opinion contraire. Ils 
difoient qu’en ufer ainfi , étoit donner 
pied aux Rebelles, & encourager les 
chancdans à fivivre leur parti. D’où iis 
conduoient qu’il les faloit attaquer dans 
lçar propre Camp;& que pour peu qu’on 
eèt d’avantage, les uns fe difliperoient-; ' 
fit les autres intimidez feroicnt retenus 
dans leur devoir. Ce dernier avis fut fui- 
vi. Et cotpme la fidelité des (impies fol- 
datsétoit fufpedc, parce qu’ils étoicnt: 
amorces par la licence que leurs camara¬ 
des avoient fous Radzin, pluficursGen¬ 
tils-hommes s’offrirent de prendre leur 
place, & furent acceptez avec éloge. 

On ne longea donc plus qu’à l’éxécu- 
.Tome //. C tioa 
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t ‘ on P? 0 ) 6 ! 1 q u ’°n vcnoitd arrêter!; 8C 
parce .qu’il étoit 4 craindre que Czaritza 
ne fût des premières afliégées , on com¬ 
mença par .y envoier fous la conduite 
d’un Gentil- homme nommé «Levoifti 
iBogdanof huit cens Maîtres» moitié 
Mofcovites» moitié Tar tares de Nagai, 
lefquels dévoient chemin faifant elcor- 
•ter un Convoi de munitions de guerre 8c 
* de bouche dont cette Pface ayoit befoiru 
■ Elle eft éloignée d’Aftracan de quelque 
quatre-vingt lieues, & s’étend jufques 
au Don » les environs duquel font habi¬ 
tez par les Cofaques, comme nous avons 
•déjà dit. Pluficursont crû que cette Ri- 
- ariere fe déchargeoit immédiatement 
dans la Wolga : mais j’ai l’expérience 
.Au contraire » & je puis aflùrerayec tous 
ceux de nôtre Equipage » que ce» deux 
Rivières n’ont nulle communication, 
qu’il faut auxCofaques plusd’une jour* 
née de chemin par terre , pour porter 
leurs Barques de l’une.à f autre:Ce qu’ils 
n’auroient garde de faire, s’il étoit vrai* 
.que la liaiipn de ces deux Rivières les 
’pût exempter de cette peine. 

Depuis le départ de.cesÆoo. Maîtres^ 
Bogdanof manda au Gouverneur, qu’il 
venoit d’aprendre d’un Cofaquc fait pri- 
fonnier par les Moicovitcs, que les Re-- 
belles étoient entrez dans Czaritza, où 

ils 
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ils avoient tué plus de douze cens hora- 5 *?^^ 
mes de la Garnifon. Il ajoûtoit que les 
Tartares étoient divifez, & fe tuoienc 
les unsdes autres fans quartier; & que 
Troifque le fecours qu’il menoit,étoit al¬ 
lé trop tard, il fe retirott à Tzornojar* 
où il éfporoit être avant l’arrivée de l’en» 
nemi. Il mandoitauffi que les Mofcovi- 
tes avoient fi .cruellement tourmenté ce 
pauvre prifonnier Cofaque, que les plus 
brutaux de fes ennemis en avoient com* 
paflîon. 

Les defordres augmentant toujours* 

-on équipa toutes les Barques des envi- 
Tons,& quelques jours aptes il s’en trou¬ 
va quelque quarante, chacune defquel- 
les étoit montée d’une petite pièce de 
fonte. U y avait de plus deux mille fisc 
cens Mofcovites, & cinq cens hommes 
d’Aftraratai, que commandoit Knées 
Simeon iVanowits Elbof. Ce détache¬ 
ment étoit tiré de la Garnifon d’Aftra- 
can, dont le Colonel étoit Polonois, ÔC 
fe no’mmoit Jean Ru fin fret ; fon Lieute¬ 
nant, Windrong Ecofiois. Les autres 
Officiers Etrangers s’apelloientPaul Ru¬ 
dolf Capitaine Allemand:RobcrtHeut, 
Capitaine Anglois : Et Nicolas Scaax, 
qui de Lieutenant qu'il étoit dans nôtre 
Bord, a voit été fait Capitaine paroles 
Mofcovites.il y a voit encore deux Lieu* 

Ci te- 
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^' 4 f««ÿ t, * tenans ^ ^ CUX En feignes AllemansXeS 
4 - * autres étoient ou Mofcovites pu Çolo- 
nois. , 


H70. Cette Flotte partit d’Aftracan le vingt- 

cjnquiéme Mai.» qui, étoit le jour de U 
Pentecôte :& pour intimider les foldats* ‘ 
- é£ les re tenir dans leur'devoir , en tirant 
Iç.cojipde partence,6nit pendre le pau¬ 
vre Çofaque, qui étoit déjà à demi mort 
à..force.4e tounpens v à Ja vûëde toute La 
JrLqtte- §i-tôt qu elle eut fait voiles* le; 
petit peuple d Àftracan qui jufques-ïjà 
s’étoit.contenté de.rnurmurer» -éclata }n- 
foletnmeut contre Ja conduite du Gou¬ 
verneur ,-blâma fes Officiers fit mê- 


me quelqucs.menaçes. Mais quoi qu’ils 
ffiTent,!e Gouverneur ne.fit pas femblaiy: 
de les entendre, remettant à les punir 
après le.ijetour de la Flotte, dont.on ne 
doutoit pas que le fuccjès ne Fût tel qu’on 
' le fouhaittoit ; ajoutez.que la Garnifon 
étant pl|js foibje que de pQÛtume » op 
craignoit.qu’en cas d’émotion le peuple 
ne fût le plus fort. Surcejs entrefaites on 
juin, aprit d’un Gentil-homme qui s’étoit en- 
t6 7 °' fui , que l’ennemi s’étoit çmparé de 
jar°ein-* Tzornojar, & l’a voit emportée d’aflaut 
portée lé jour que la Flotte s’en aprochatqu’cn 
d’aitauc. a ' vo j t tü p t m ; s au gi jg l'épée , fans don- 

fettndu* r î cr quartier à pçrfonne,: & qu’en même 
au* ae- temps 1 rs foldats deda.Flotte Mofcovitp 
kelle! ' . avoient 
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^voient égorgé tous leurs Officiers, & 
s’étoient rendus au Vainqueur , quoi 
qu’un quart d’heure auparavant » lis 
enflent' juré d’expofer leurs vics podr 
' l ? intérêt du Prince. 

Cette nouvelle qui allarma les Magff- 
trats, accrut l’infolence du peuple ; ce 
n’étoient plus des plaintes fourdes & ca¬ 
chées 5 on éclattoit effrontément contre 
le Gouverneur 1 , on le calomnioit, on 
l’infultoit c h toute rencontre : Et il y en . 
eut même qai‘eurent l’audace de lui 
dire, qu’il a voit régné aflez long-temps, 

& que c’étoif déformais le tour d’un 
Maître mieux inftruit , & plus digne de 
les gouverner. Les riches & les Nobles 

* n’ofoient plus pafoître en public, & ils 

* craignoient à tous mornens que le peu- . 

pie ne lès atrommâè.. . 

Cette mutinerie dont la plupart é- d Pcr <? e u r * 
toienr effiraiez, n’empêcha pis le Goû- yerneur^ 
vemeur de mettre ordre à tout. Il s’af- 
fûra des Allemans'qûi étoient dans la 
Ville : & en attendant lè fecours qu’on 
lui envoioit dé Mofcovie* il leur com¬ 
mit les premières charges, leur donna la 
garde de l’Artillerie , & les aprocha de 
fâ perfonnt. Dans l’état ou étoient Tes 
chofes* il crut que les étrangers feroierit 
plus fideiles que les habitans , & qu’il 
jifquoit moins en leur confiant la garde 

Cj de 
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de la Ville qu’à tin peuple malintention¬ 
né, & qui ne cherclioit que Toccahon 
d’obliger l’ennemi duPrince. Avec tou¬ 
tes ces précautions, nous jugeâmes que 
le Gouverneur ne pourroit diuiper l’ora¬ 
ge qui ailoit fondre fur la Ville ; L!Ar- 
mée de R*dzin croilfoit tous les jours : 
il fajfoit de grandes conquêtes, & le 
bonheur le lui voit par toutjle moiendç/ 
lui réfifter ?Comme nous/crûmcs la cho- . 
fe impoffible-, nous fupliâmes le Gou¬ 
verneur qui vouloit nous retenir, de 
nous laifler la liberté dont nous joüiffioAS 
quand nous abordâmes à Aftracan-& 
de confidércr que nous avions d’atitïes 
ordres à fuivre pour le fcrvicedc Sa Ma^ 
Jtfté Impériale, Quand nous îvcufliou* 
pas eu dcirein ds iuivre nôtre route » 
nous n’euflions çu garde de nous enga- 
ger,ne doutant pas que Radzin qui nous 
connoiftoit » & qui fçavoit que nous 
lions dévoiiez au Prince, ne nous traitât 
v plus cruellement que les autres. C’eft 
pourquoi nous réfolûmes non - feule¬ 
ment de demeurer libres, mais même de 
. chercher l'occafion de nous retirer. 

Encore qu’il y eut dans la Ville aflez de 
munitions pour réfifter à une Arméc^de 
cent mille hommes, & que quelque fort - 
que fût l’ennemi, il ne pût fans témérité 
entreprendre de i’affiéger, le bruit vint 

nean^, 
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néanmoins qu'il s’aprochoit à grandes 
jtmrnées, & que Tes Troupes étoient in¬ 
nombrables. Plus ce bruit'augmentoit, 
plus le peuple étbh infolent : ce qui fit 
croire qu’il ya voit de part & d’aatre de 
fecrettes correfpondances. N’y aianr 
donc plus de fureté , ni pour le Gouver¬ 
neur > ni pour nous ; car on nous mcna- 
çoic d’être des premiers facrifiez à la 
cruauté du Rebelle > nôtre Capitaine 
nous fit aiïembler; &nous aiant repre- 
ffcnté qu’en différant dtqüittcr la Ville, t’AutWr 
nous courions rifque d’y. être enfermez » 
âhconclut qu’il falloit que chacun le ren- 
dit à Bord dès lè même jour avec. fes Jie q ui"*r 
meilleures hardes, & qu’on fe tint prêt i* Vi j e * 
pour aller en Pérfe. H ajouta qu’on ne M^r- 
manquât-pas de fe trouver dans le Vaif- cevi«s« 
fêau quelque tems’avant qu’on fermât 
fcs portes.de la Ville , parce qu’il étoic 
réfolu de n’atttndfe perfonne , de peur 
qu'étant découverts on ne s’opofât a nô¬ 
tre retraite. Bien que le temps fût court, 
là joie de fortir de ce lieu nous en fit' 
trouver aflez pour obéir ponâuelle- 
mentjtout fut prêt à l’heure marquée ,te 
le bagage mis entre les mains de nôtrePi- 
lote. Il y avoit dans nôtre Equipage deux' 
de nos gens qui avoient leurs femmes & ' 

des enfans,l’un nomméCorneilIc Bras, 

Ce l’'autreJacobTrappen,quc nôtrcCapi- 
Cf taine 
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Ï i5b - taine avoit dtffcndud’avertir, ne vau* 
* larçt pasfe charger d*eux dans undUong 
voiage. Cependant je crus que cette 
dc ffcnfe étoic contre la charité, & que 
c’étoit une efpecc de cruauté d’abandoiv 
ner noscompatriote$à la rage d’un peu¬ 
ple qui ne leur feroit nul quartier : Je les 
avertis donc de l’ordre reçu, & fis enfon- 
te que le premier vint à Bord avec fit 
femme & fonenfant. Pour Jacob T ra p- 
pen , il dit que l’argent lui raanquoit* ÔC 
quene fçaehant ou en prendre,il n’ojfott 
tenter une entreprife de cette importan¬ 
ce. Il m’expofa (a peine avec tant de 
marques de douleur^ que j’eus un récrée 
très fenfible de ne pouvoir lui en prêter, 
pour le.tirer d’un lieu où il alloit être çx- 
poféàladernicrc.miféfc,& au péril d’être 
à tous momens cnv<flopé dans les ruines 
de la Ville , ou madacré par le peup(&* 
qui s’enflanimoit de jour en jour conbe 
le Gouverneur > le menaçant imponér 
ment, Sc commençant même à l'outra* 
ger: A quoi il n’y avait nul remède, par¬ 
ticulièrement fi Radzin affiégçoit la Vil- 
le» dequoi on ne doutoit prefque plus, 
toutes les nouvelles adorant qu’il n’écoit 
pasloin»& que fes forces étoient au-de¬ 
là de toute créance. Aînfi ce pauvre hom¬ 
me avoit à combattre la rage des Rebel¬ 
les, l’infolence des fiabitans, & leshorr 
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Yenrsde la pauvreté, Nondbftant cela il 
feint céder à la néceflité,& s'abandonner 
à4a Providence divine à qui nous le re¬ 
commandâmes. Et le quittant nous nous 
mimes dans la chaloupe au nombre de 
Quinze perfonnes. Nôtre Capitaine ne 
s y trouvant point, ni deux autres de l'é¬ 
quipage nommée Brands & Termun- 
de, nous les attendîmes h long*temps 
qu'on apréhenda d'être furpris-En effet il 
étok à craindre que nous ne fuffions dé¬ 
celez,& en cecas,il efteertainqu'onnous 
eut mal* traictez , le Gouverneur aiant 
fût entendre qu’il ne prétendoit pas que 
nous allaffions à nôtre Bord que le tu 
moite ne fut apaifé. Ces confidérations 
& quelques autres troublèrent les cf- 
prits , & réveillèrentTimpati'cnce dd 
quelques-uns , qui craignant les fuites 
fâcheufes d’un plus long retardement 
voulurent abfolument partirj Le Mai- # 
tre du Vaifleau remontra qu’ils ne le 
pou voient en confciencc , & qtr'on les 
b^ameroit d'avoir fi lâchement aban* 
donné leur Capitaine, auquel ils étoienc v 
obligez en tarit dejnanieres. Ces paroles ** 
lés adoucirent, on attendit jafqucs à' 
Minuit,mais depuis cette heure,on con¬ 
vint qu'il n’y a voit point d’apparence d'a- 
tendre plus long temps le péril £tant in¬ 
faillible , outre qu’on pou voit préfumer 
C $ ou 


—Brgitized by Google 



/8 Les Vj> v a g e & 

X'1I« ou qu’il avoir pris un autre bâteau pour 
sentuir, ou qu on lavoitfaïc priion=- 
nicr. A joutei qu’il écoit à craindre que" 
la femme du pauvre Trappen dont nous 
avons parlé , n’aiànt pas la force de fe 
taire,ne découvrit où nous étions, ÀinfL 
nous quitâmes le rivage avec d autant 
;• - plus de confiance, que nôtre Vaiffeau 
étant entre nous & la Ville * il dérobpit 
aux habitans la vüe de la chaloupe, ce 
qui favorifoit nôtre faite : joint qu’on* 
etoit fort éloigné de nous croire afTéz- 
hardis pour nous expofer ï la Mer dans 
un fi frêle bâtiment. Nôtre patience é- 
tanc épuifée & nôtre efperance inutile , 
lious réfolûmes enfin de prendre là rou¬ 
te de Perfe, bien que nous ne dputaf- 
fiprts pas que ce deflein ne fût fuivi de 
mille dangers inévitables > & de. bçaa^ 
coup dincommoditez*. 


Cha- 
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Chapitre 3? VI.* 


Vif art de l'Auteur, le Pilote fait fauffe route. In• 
quiétude de t'Equipage pour ce fujet.Ils courent 
en droiture & fe remette heurettfement. Vef- 
• cription de Satiri - Boggére. Hauteur extraor- 
, d inaire des rofeaux de celte lfle. Sable lui fan t. 
Jtarque de Tartares échouée. Delà Circajfte, & 
des mœurs , des coutumes > & des maniérés 
de fes habitant. 

I ' E douzième Juin nous fîmes voiles , - 
ijmais par mal heur nôtre Vaifleau 
s’écarta d’abord de fa courfe pour avoir \ 
fùivi mal-à-propos, un des bras de la 
Riviere. Nous voions bien par-ci par- 
là des. hutcs de Tartares qui enflent pu 
nous redreirer, mais nous n’ofions pas' 
nous y fier, la coûtume de ces gens-là 
étant de prendre les étrangers, & de les 
vendre comme des efclaves.Ce pais n’eft 
j>as des plus agréables, mais le terroir en 
eft fort bon, les chameaux » les droma¬ 
daires. les chevaux , les jnoutons, Sc 
femblables animaux , y trouvent abon¬ 
damment de quoi paître. Nous y vîmes- 
aufli quelques petits bois pleins de.fan- 
gliers & de marcaflinsjtnais rien de tout 
cela n’étoit capable de nous confoler du 
chagrin que nous avions de ne pouvoir 
courir en droiture.Nous ne fîmes durant 
C 6 deux 
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J uin, deux jours qu aller dun parage à un au- 
r* 7 °; tre , fans fçavair fi nous avancions ou fl 
nous^reculions., çe qui nous eau (à une 
peine & une inquiétude extrême : Et ce 
qüi combla notre déplaifir , fut un des 
plus violens orages dont on ait jamais 
oui parler. Les coups de tonnerre & le» 
éclairs écoicnt fi fréquent & fi rudes , 
que nous>aùmes tous que ce jour feroic 
k derttierdé nôtre vie. Ne pouvant plus 
tenir contre tant de maux à la fois > nous 
"nous mîmefrà l’abri dans une des. Ifies 
voifines<pù nous lailïames pafler l’orage. 
Enfuitc nous portâmesau Sud > & quel¬ 
ques heures après, nous rencontrâmes 
des Tartares qui nous demandèrent où 
nous allions j Nous leur répondîmes eu 
Mofcovite, qui ètoit la Langue dont ils 
fe fervoient que nous cherchions un paf- 
fage vers la Mer : A quoi ils repartirent 
que nous ne portions pas à route* & que 
celle que nous-tenions nous meneroit 
chez les Tartares Czérèmifles. Nous re- 
merçiâmes lesTartares du bon avis qu’ils 
nousdoonoient, & les priâmes de nous 
mettre où il falloir que nous fuflions * en 
leur paiant leurj>eine j dequoi nouscon¬ 
vînmes pour un ducat. Sur la route ils 
nous dirent qû’un peu au delà de l’en¬ 
droit où ils nous avoient rencontrez , 
nousfuIEons tombezinfailliblement en¬ 
tre 
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tre les mains des Tartares qui nous euf- 
fine faitsefclaves, & traitez, inhumai- 
Bernent. Noua ne doutions* pas de ce 
qu'ils difoient, & quoiqu'ils parufTent 
flus humains que ceux dont ils par¬ 
vient, nous n’avions gardé de nous y 
fier. C'e fl: pourquoi avant^que de les fui* 
vre ; nous fîmes paflir dans nôtre Bord 
un deieurs gens pour nous répondre de 
la bonne foi des autres. Ilstiousmené*»* 
rent à l'embouchure de la Riviere où fe 
pêche l’éturgeom, nommé en langue du 
Pais (Jutfiougue, &im autre apdlé Bie* 
logue, des œufs duquel fe fait le Car 
▼iar,connu dans l'Europe &c dans l’Afie# 

Pour la commodité de la pêchç , on Manî?fï 
a planté dans Ta Rivière quantité de extraor-, 
pieux qui forment un triangle fort am-5 
pie, où ce poillon étant une fois enfer- cher, 
mé, ne peut reculer ni avancer, firme- 
me fe tourner en.fi peu d’efpace , étant 
ordinairement longdevingt^cinqà vingt 
fix pieds. Lorfqu’il eft pris, les pêcheurs 
U tuent à coups de javelots , & font le 
caviardesoBufsqu'ils en tirent. Ces œufs 
qui pefent quelquefois trois ou quatre / 
cens livres, font la feule chofe qu’ils 
cftimttn s, car pour le poifl’on,ilsen font 
fi peu deCasqu’ilsnc le (aient que quel* * •- 
qnefois : & quand ils le font, c'eft pour 
l^nvoiex en Mofcovie oîilç menu prur 

r le 
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P- e P* c h ette * Le trafic du caviar n'eft ça s 
moins grand en ce Païs-là> quë celui du r 
beurre en Hollande ; dont les Mofçovi- 
tes ne mangeant point durant leur Ca¬ 
rême, ils ufent de ce caviar & en font 
toutes leurs fauces , c'eft pourquoi il 
s'en confume une prodigieufe quantité. 

Ce fut en cet endroit que les Tartares * 
trous quittèrent, difant qu'ils n'ofoïént 
nous mener plus loin , par la crainte 
qu'ils avoient d'être rencontrez de ccux> : 
de leur Nation, qui ne leur panjonne- 
roient pas le bon office qu'ils nous ren- 
doient : Ils affinèrent quen allant tout * 
droit depuis ces pieux, fan s courir fur des » 
croifiéres, nous ne pouvions manquer 
de trouver le lieu où la Rivière fc dé¬ 
charge dans la Mer. Et en leur paiant le" 
prix accordé, ils a joutèrent qu'ils crai* 
gnoient que les Soldats d un Corps-de* 
garde pofté exprès en cet endroit là , ne * 
nous empêchaifent de paffer. Ce dernier 
avis nous fit tomber dans une inquiétu¬ 
de extrême,n'aiant point pîévii cet obfta^ 
dé > mais quelque péril qu'il y eût* nous> 
réfolûmes ou de paffier » où dé périr en ' 
nous défe ndant. Et dans cette réfdution 
nous fuivîtnes nôtre route , le long d'un 
efpace fort étroit, les deux^côtez de la 
Riviere étànt occupez de ces pieux. An 
bout de ce chemin nous trouvâmes la 

rt- 
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jredoute dont les Tartares nous avoient " 
parlé j mais par bon-heur il n’y avoit 
point alors de Soldats ; ainfi nous. palîa- 
mes plus heureùfement que nous n’a¬ 
vions pcnfé. A l’apréhenuon que nous 
avions cuè', fuccéda le foin de chercher 
du pain,dont nous ne mangions plus que 
chacun'deux onces par jour * tant nous • 
en avions peu. Pour cet effet nous tour¬ 
nâmes la proue vers des pêcheurs, qui ; 
étoient-là aux environs, & leur reprC* 
(entâmes l’extrémité où nous étions ; 
mais ils s’en mirent ii peu en peine, que 
nous les quitâmcs auffi avancez après 
pjufieurs inftances, que li nous n’avions 
point parlé» 

Le quatorzième , noustntrâmcs en ; 
Mer,par Un endroit où la Vvol ga qui s’y. 
décharge,a pluIreurs bras,qui font pla¬ 
ceurs petites Ifles toutes environnées de ' 
rofcaux, excepté Satiri- Boggére qui Teft 
d’une chaîne de rochers. Nous vîmes ■ 
t fur l’un de ces rochers une petite hûte, 
que Radzin avoit fait bâtir pour épier *' 
jès paflàns : & dès que fes gens décou¬ 
vraient quelques bâtimens.ilscouroiént' 
après, & les pilloient. Nousnavigeâ^ 
mes depuis-là jufques aux Montagnes de 
Circamc, fur un fond dë deux ou trois , 
brades. Des oifeaux de cette Côte , les- 
uns ont le bec long, & fait en forme de 

cuil* 
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caillier, & d’autres rcïlcir.Went au pcï 
lican. A quelque diftance du* rivage * 
nous vîmes une forêt ; de rôfeaux'auffi 
"hauts que les plus grands arbres centre 
iefquels & le rivage , il y a autant de 
profondeurqu’çn pleine Mer:c’eft pour 1 - 
quoi on y cft à couvert du vent> dont la 
force fe rompt contre les rofeaux. Ce qui 
peut être d'un grand fecours pour les 
voiageurs durant la tempête ÿ car en 
mouillant un peu au-delà ils y peuvent 
être à l’abri j& en forcir après l'orage, en 
tirant fur le cable où leur ancre eft atta¬ 
chée, Du moins nous nous trouvâmes 
fort bien d’en avoir ufé de la forte ; car 
près delà nous fûmes batus d’une tempe* 
te * qui nous eut fans doute abîmez , fi 
nous n’yavions^u recours:& avant que 
d’y être> deux hommes ne fuftifoient pas 
àpuifer incelfamment avec des feaux,les 
vagues qui entraient dans le Navire. Ce 
mauvais temps dura jufques à cinq heu¬ 
res du matin;&dès qu’il fut paffé, nous* 
portâmesau Sndquartà l’Oütft, le vent 
étant alors auSud-Eft. Je goûtai de l'eau 
de Ce parage , & je penfois la trouver fa~ 
lde, comme en effet elle devoir l’être f 
& cependant die étoit douce, & fort 
bonne à boire, non-feulement à mon 
goût > mais même au goût de tptu l’E¬ 
quipage , qui en but plufkurs fois, & 



••bb Jë a^n St %v tfs. ' &S 
qui trouva toujours que cette eau n’étoit 
nullement falée. Nous prîmesauflihau- ’ 
ttur > & trouvâmes que nous étions par ^ 
les vingt-deux degtez & quatre mîiufc- 
tes de’ la bande du Sud. # 

Le quinziéme, nous prîmes le large* 

& tirâmes fi fort à Ja Mer, que nous pc p- 
dîmes la vue des Terres dès l’entre'e- du 
GoJfc Kifilarque / dont la largcurcft 
d’environ quarante lieues. Autour dos 
Iflcsde ce Golfe ,.il y a du fable quirefi- 
fcmble àTor, & qui éclaire dans les tét- 
nebres comme la filme d’un grand fia* 
cêft à caule de fa<caulcur que les habfcr 
tans l’ont nommé Kifilarke-olt Khoc«*, 
c*eft-à-dire Golfe d’or. De temps en 
temps je goutois l’eau * & la trouvok 
tantôt comme du falpêtre , tantôt amer 
re ; quelquefois fouffrée y6c enfin dour 
ce comme auparavant : D’où j’inferai 
que ces changemensne pouvoient venir- € 
que du fond > dont les quaUeezXe conir # 
muniquoient à l’eau qui y repofoit. La 
rivière deKifilar eft un des bras du fleu¬ 
ve Buftro,qui prend fa fource huit lieueg 
au-deflus de Tcrki » d’où elle fe répand 
plus de foixante-cinq lieues le long de 
la Vvolga. Cependant nôtreapréhenfion 
croififoit de moment en moment, & avec 
aflezde raifon : nôtre chaloupe étùit fi 
chargée qu'il ne s'en failoit pas un pjod 
/* * quelle-, 
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2®"* qu’elle ne fut toute fous l’eau : il ne nous 
'reftoit plus que fix ou fept livres de pain 
pour toute provifion:& pour comble de 
mifere , un coup de vent qui dura toute 
la nuit, fit groffir'là Mer de forte s que 
nous defefpérâfoes de pouvoir aproeher 
de Terre ; joint qu’il Fallut pomper 6c 
puifof toute la nuit', encore étions noua 
à demi neyez, les vagues entrant incef* 
famment dans nôtre Barque. Le lende¬ 
main le vent continuant, 6c aiant perdu* 
la vue de Terre, nous perdîmes toute- 
efperance, & bornâmes nos {oins à noua- 
laiflèr conduire au Ciel, ne pouvant plu»* 
rien de nous mêmes. 

Le pur d’après, nous fûmes porte». 
d*un bon vent ;qui nous,fit faire beau¬ 
coup de chemin en peu d’heures. Sur le 
Midi, nous vîmes Terre J & peu après 
aiant découvert une Barque, nous tirâ>- 
Wrqfcde mes de ce côté-là. Cette Bàrque étoit é- 
choüée > & les Tartares du Dagueftan i 
«jui elle apartenoit » fe prièrent dans- 
1 eau lorfqu’ils virent que nous apro* 
chions. Nous leur criâmes qu’ils ne de-, 
voient point s'épouvanter, 6c que nour- 
étions leurs amis. Ces paroles les raffûré- 
rent, & les firent rentrer dans leur Bàr« 
que. Après quelques enquêtes qui ne 
«endoient qu’à les aprivoiler, nous leur 
demandâmes du pain > que nous promî¬ 
mes. 
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mes de leur paierce qu’ils voudroient. 
D’abord ils dirent qu'ils n’en avoicnt 
point ; mais un ton de voix fort plaintif; 

. quelques foûpirs;& des œillades vers le 
Ciel leur firent connoître que nos be- j 
, foins étoient preflans }& lesincitéreni à 
nous offrir fix petits pains, & quelques 
prunes & poires feijehes, dont nous leur 
fîmes de fort tendres remercie mens-Cct- 
te Barque étoit chargée de baies de foie, 
que ces Tartares allaient vendre à A lira» 
can > mais quand nous les tûmes infor¬ 
mez du miférçble état où nous avions-; 

. laifTéla Ville,dont nous ne doutions pa$ 
que Radzirvne fe fût rendu Maître . ils 
. changèrent d’avis ». & réfolurcn.t de.les- 
porter â. TerKi > où fi le profit n’éioït pas’ 

£ grand» ils étoient certains qu'ils ne rit 
quoient rien. Pour nous, qui étionsdé- 
■suez détour» & qui ne fçavions où aller 
pour acheter ce qui nous manquoit>nous- 
crûmes ne pouvoir mieux faire que de 
. leur tenir compagnie. Le Ciel nous fut fi 
favorable que nous y fûmes en très • peu 
de temps & fans beaucoup d’incommo¬ 
dité. En abordant, dix ou douze foldats 
vinrent à nous, je ne fai pas à quel def- 
ftin » mais ils furent long-temps à nous 
©bferver fans rien dite. A tout hafarcl 
nous fîmes parades de nos armes, & té¬ 
moignâmes peut- être plus de réfolution 

qpo. 
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que nous n’cn avions : & les foldats jVfc— 
geans de l’intérieur par l’aparence ; fe 
contentèrent de nousdemanderqui non s 
étions & d’où nous venions ? Nous letlr 
fîmes la même réponfe que nous aviofts 
déjà faite ailleurs ; qui eft qüe nous é— 
tions Hollandeis, & que par ordre de Sa. 
Majefté Impériale nous allions en Perle 
par Mer ; Que nous cherchions les lieux 
dangereux avec ce petit Bâtiment, pour 
les éviter au retour avec les v’aifleâux dè- 
ftinez à cette entreprife j& que c’étoic 
là le feul but de nôtre voiage. Ils repar¬ 
tirent que s’il étoit vrai que nous fuf- 
fions tels, il fallolt que nous allafliods 
devant le Gouverneur. Nous répliquâ¬ 
mes que nous n’avions garde d’y mati- 
quer.mais qu’étant trop tard ce jour-là* 
nous remettions à le faire au jour fui- 
vant. A cette réponfe ils fe retirent & 
noos lailTérent en-repos* mais nous n’cn 
eûmes pas beaucoup , craignans à tous 
momens qu’on ne vint fe failîr de nous. 
Aiant eu la limplicicéd’avoüer aux Tar* 
tares que nous avions trouvez ên ché- 
* min, que nous étions fortis d’Aftracàn 
à- l’infçu du Gouverneur > nous avions 
peur & avec raifon, qu'ils ne publiaient 
nôtre fecret > & <Ju’on ne prît ce prétex¬ 
te pour nous arrêter : c'cft pourquoi dès 
. le point du jour , nous levâmes Cancre 
fîmes voiles» 
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Lai ville de Tcrxi eft fituée à quarante- J"* * 
trois degtezvingt-fept minutes de longi- ' Defc * ;j 
tode > ii éloignée de la Met d'une petite ption 4 s 
lieue. Elle a été. accrue par trois fois du'*^**’ 
même côté: La première, parlesMof- " 
«vices: La fécondé,, J’annéejiéj 6. par 
ualn^énicur-Hollandois apelléCorncil- r 
le Claas. Ce fut aufli lui quidéfigna le 
plan du ramparc. où l’olî n’a rien chan- 
gé,depuis- Ce rempart eft haut de trois 
toifes 6c épais de dix : & fes battions ont v 
leur T erre pi ain égal à la hauteur du ' 
Rempart. Le reftedes Travaux met la 
Place en : tel c^at>que chacune de fes par¬ 
ties .découvre l’Ennemi de-front & dé ' 
flanc , & peut réfifter avec avantage 4 
nue Armée confidérable. ThomasBelli 
Colonel Anglois , yfit aufli-quelques 
cKangemens l’an t. 670 . La rivière de Ti- 
menki ou felon les Mofcovites, de Ter- 
ki, arroü l’un de fes cotez. De l’autre 
qui eft vers la Mer, tout eft rempli de 
grands rofeaux qui cn-ôte-nt prefque la 
vue. Du côté de la T erre,il n’y a ni bois 
ni montagnes qui empêche la vue d’aller 
aufli loip qu’elle peut s’étendre:Etcom- 
ipe la-Ville èft.frontiere, & la dernière 
de Ce xêté U qui apartient à f Empe- , 

reur, elle eft toujours-pourvue de toutes 
fprtes. de .munitions, 6c de d,eùx mille 
feldats c&âift. 

La 
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, 2 “'°' - La nuit du dix-feptiéme * le vent fut 
encore extrêmement fort : Et le lende¬ 
main » nous eûmes la vûc‘ des Terres de 
[part & d'autre , aiant à gauche 1*1 Ae de 
.Meinders, ainA nommée du nom de ce¬ 
lui qui en a faieia découverte. Nous fî¬ 
mes vingt lieues dans ce parage raubouC 
defquelies nous nous trouvâmes au lieu 
qui confine aux Monts fameux de Cau- 
xafe & d'Ararat. Là nous penfions dou¬ 
bler la pointe., mais d’abord mous noua 
.aperçûmes qu'en le faifant » nous neuf-, 
fions pu nous parer du -Terrain dange- 
■ reux qui gîtun peu au-delà *, ce qui nous 
fit changer de defTcin. Après avoir .fait 
quelques dieues, nous mouillâmes fur 
/ deux bradas,fond de bonne tenue & ex¬ 
cellent pour l’ancrage. Sur le ioir nouj 
.fîmes route, & environ un quart d’heu¬ 
re après , nous découvrîmes une grande 
'Barque montée de faisante & deux 
, ^hommes , qui venoit tomber fur laaiô- 
tre. Si-tôt quenous la vîmes, nous-nous 
-préparâmes à repoufler l’infulte de ces 
-gens, qui le contentèrent d’aprocher de 
nous à la. portée du piftoletj d’où obfer- 
-vant que nous étions & mieux armez Sc 
plus réfolus qu'ils ne s’étoient imaginez» 
fe retirèrent un peu à l’écart, & ne nous 
fui Virent que de loin. Pour nous,voianc 
que la partie étoit trop inégale * nous ne 

juge*-. 
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gageâmes pasàprqposde les attaquer les >!*.. 
premiers; mais enfaifant toujours bonne ***** 
-mine» nous coutumes au large le plus 
que nous pûmes >& allâmes mouiller 
entre la.terre ferme j& l'lflc de Syrlan» 
où nos ennemis n’oférent nous fuivre. 
.Nous avons fçû depuis » qae ces gcns é- 
toie rit dépêchez, par Je ^Gouverneurde 
Terki, pour nous tailler en piéees,quel« 

.que part qu’ils nous rencontraient, Sc 
pour lui mener nôtre Barque avec ce qui 
s’y trouveroit ; mais par bonheur ils a- 
^voient fi peu de cœur qu’ils.n’oférent 
>nous ataquer. 

Lc dix-huitième « nous levâmes l'an¬ 
cre , 6c nous tînmes Un peu fur le vent 
pour aprocher de T erre, Sc nous l’aper¬ 
çûmes fur les deux heures après Midi. 
Ênfiiite étant portez- d’un .bon vent « 
nous rangeâmes la Côte» 6c fortîmes 
du Domaine de l’Empereur. Il eft fé- 
paré de la Circalfie par .la Riviere do 
Timenki ou T erki qui eft un des bras du 
-fleuve Baftro. Le Prince du Pars a toû- 
jours firr pied un Corps de quinze mille 
Sommes, pour être prêts en toute ren¬ 
contre à courir au pillage> qui tft leur 
ordinaire emploi. Ces voleurs à gage 
"vendent leur butin à Teiki, oîf il y a 
deux jours de marché par femaine;& où 
le .Prince qui Te nommoit Knes Boulât». 

lor(-. 
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J»m.' lorfque j'y paflai, tient fa Cour. Le | 
Czar & lui font d’ordinaire en bonne .;§ 
intelligence. ‘ I 

»ei* La Circaffie qui commence à Timelnr- I 
Çucaffi' jjj ^ ftnarée-par le Fieuve Step du Na- 1 
V-Ktares gai & au Dagueftan par le Bultro. Ce 
STttnv** F als cft' fertile en bled , en fruits, & en 
légumes; & le pâturage-y eft excellent. . 

. Sesdvabicans font forts & robuftes, 8c 
ont. le vifage fort large, mais toutefois, 
tin peu moins que les Calmuquea & les 
CzérémilTes. Ils ont d'ordinaire tous les 
traits grands, & le tein fort bafanné. Ils 
ont le haut de la tête ras à la réferve d’u- ; 
ne touffe : & depuis-là, ils laifTent croî¬ 
tre leurs elle veux autour de la tête, tan-' 
tôt flottans& tantôt trdTez, & tous les ; 
teuts 0111 no ‘ rs comme du-geai. Leurs habits 
lubits. confident en une longuevefte de couleur 
grife •, par deflus laquelle ils portent un- 
manteau à peluche attaché au cou avec 1 
un bouton. Leurs bonnets font de drap,. 

8c faitsà peu près comme ceux des Prê- 
tres.'Hs.ont peu de civilité, 8c néan-- 
moins de tous les Tartates ce font les 
plus honnêtes 8c les moins brutaux.' 
Comme ils ne vont jamais guère à pied-, • 
ils font tous bons hommes de cheval, 8c 
le travaillent avec jugement. Leurs ar-‘ 
nies ordinaires font 1 arc & la flèche - ; 8c 
ils ufent auffi. quelquefois du Jfufil 8c- 
d'autres armes à feu. SI 
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'Si les hommes dé ce pais- là font des 
plus grofliers 6c des plus mal-faits, les 
femmes ne font pas de même ; elles ont 
toutes de l'agrément, & je ne fçai quoi 
qai les fait aimer': 3c ce que je ne puis 
comprendre, c’eftqu'il y ait en ce Païs- 
là fi peu de proportion entr’elles & les 
fiommes 3 ceux-ci comme nous ayons 
dit, étant laids & bafanez^ & les fem- 
snes belles & fort blanches : & cette 
blancheur eft mêlée d’un fi beau coloris, 
que ce n’eft que lis & que rofes aux en¬ 
droits oû il faut qu'ils foient pour faire 
«ne beauté parfaitetLeur front oft grand 
6c uni; & fans le fecours de l’art elles 
ont fi peu de Ibürcils, qu’on diroit que 
ce n’eft qu’un filet de foie recourbé. El¬ 
les ont les yeux grands, doux, & pleins 
de feu : le nez bien tourné , les lèvres 
vermeilles i la bouche riante 3c petite? 
8c le menton comme il doit être pour 
achever un parfait ovale. Le cou & la 
gorge ont la blancheur & l’embonpoint 
que demandent les connorftèurs dans une 
beauté achevée: & fur un dos plein 6c 
blanc comme neige, tombent de longs 
cheveux de la couleur du plus beau geai, 
tantôt flottans, quelquefois trefTez ; de 
qui accompagnent toujours agréable¬ 
ment le tour de leur vifage. Elles font 
cocfées d’un petit bonnet d’étoffe noire. 
Tome 11 . D fur 
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for lequel eft attaché on bourlet de ve¬ 
lours de meme couleur qui ne fait pas un 
mauvais effet * Mais ce qu’il y a de ridi¬ 
cule , c’eft que les veuves au .lieu de 
bourlet ont une veflte de bœuf pu de va¬ 
che des plus enflées, qui bien que cou¬ 
verte de quelque étoffe , les déligure 
overveilleufement, L’hiver.elles ont des 
robes fourres ; & l’Eté la fimple cbemi- 
te, ordinairement bleue, (aune, rouge, 
ou verte. Et comme la févére bienfeancc 
n'a point de lieu en ce païs-là;ceue che- 
mife eft ouverte jufques à mi-corps , que 
les yeux regardent avec plaifir, lans qu£ 
HAits ces belles y trouvent à redire. La liberjtp 
mes f dk ^e f e produire de la forte, n’eft. qufs gqqt 
ciicrf. lesfemmes.ducommun:cellesquifoqt 
de qualité ont deux legeres voiles fans 
manches fur la chemife ; & par deflbus, 
un caleçon qui leur defeend jufques 4 
mi-jambe, & même jufques aux-ralorrç. 

. Elles portent au cou des collÿers d’am¬ 
bre , ou des chaînes d'or, d’argent, ou 
d’étain : & des bracelets de coquilles fi¬ 
nes , ou de petits cailloux proprement 
taillez. En parlant de leur fein, j’ai paffé 
vite comme on fait les choies commu¬ 
nes , & cependant il n’eft. rien de fi ra¬ 
ce , ni qui mérite plus d'attention. Lqs 
deux globes y font bien p1acez,bien tail¬ 
lez , & d’une fermeté incroyable ; & je 

puis 
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maïs dire fans exagérer que jamais rien ne î uî ij* 
anc fi blanc, ni plus propre ; un de leurs 7< * 
plus grands foins étant de les laver toqs 
les'jours i de peur difent- elles, de fe ren¬ 
dre indignes par trop de négligence, des 
grâces , que le Ciel leur fait. Leur taille 
eft belle, grande, 6c aifée, & route leur 
perfonne pourvue d’un air libre & dé- 
gagé. 

Avec de fi beaux dons elles ne font CflKro» 
pas fort cruelles j & ne s’effrayent point 
de l’abord d’un homme de quelque païs 4 »qu. 
qu’il fort : & foit qu’il les aproche ou ' 1 '*’ 
qu’il les touche ; bien loin de lerebuter, 
elles feraient fcrupule de Fempêcber de 
«üeillir ce qu’il faut de lis &. de rofes 
pour un bouquet de jufte groffeur. Mais 
fi les femmes font faciles, les maris fout 
£ bons, qu’ils voyent d’un air froid ca¬ 
joler leurs femmes, dont ils ne font ni 
foùx, ni jaloux ; allegans pour raifon 
qu’il eût des femmes comme des fleurs., 
dont la beauté ferait inutile, s’il n’y a- 
yoit point d’yeux pour les regarder ,-iji 
de mains pour les toucher, j’en ai vd de 
£ peu farouches, qu’elles m’apelloienc . 
en payant, en aparence pour voir de 
près mes habits qui leur plaidaient, ou 
pours’informerdes maniérés & des cou¬ 
tumes de mon Païs, mais en effet pour 
demander quelque nippe, ou quelque 
D i bi- 
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>'“• bijou, qu’il eût été difficile de refitfer 1 
™ 7 °* <ie fi aimables perfonnes. Quand je les 
voyois près de leurs maris, je ne poa- 
vois croire qu’étant fi bien faites, elles 
puflent aimer défi laids mâtins. Ces der¬ 
niers me pardonneront fi. je n’ai pas pour 
eux autant de t^ndreftè que pour leurs 
femmes * & fi jeles loue un peu moins', 
c’eft en vérité qu’autant que leurs fem- 
' mes me plaifenc , autant j’ai dé dégoût 
pour eux. Hé ! qui pour reit dire du bien 
; de jccs faces hideutes , de ces hommes 
faits en loups- garous, dont I’air.des ma-» 
nieres & les habits, font à mon gré les 
chofes du monde les moinj fu porta bl est 
Mais pour leurs femmes, j’avoue que j»> 
mais je n’ai rien vû de plus engageant, 
de mieux fait ni de plus aimable. Elles 
font libres, comme j’ai dit, mais je ne 
croi pas que la pudeur y foitinterrefiee, 
& j’ai vû quelquefois de unes camarades 
s’y tromper, 

Lotlqu’ils s’émancipaient à de lege- 
rez privautez , ces femmes les leur par- 
donnoient, comme des chofes qui ne 
font chez elles dé nulle importance;mais 
s’ils prétendaient abufer de leur facilité, 
41s étoient rebutez d’une maniéré qui 
leur ôtoit route confiance. 

Il femble que ces peuples foient Ma- 
homeytns, parce qu’ils parlent quelque- 
* fois 
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f«is de L’Alcoran, par lequel ils difent 
qu’il leur eft permis d’avoir phifieurs Religion 
femmes ; mais ils nufent pas de ce pri- d es tm-. 
yilege ,8c ils fe contentent d’en prendre; U,M, 
Une, de peur qu’un plus grand nombre 
no leur coûtât trop à entretenir défis 
voir accabler d'enfans. J’ai dit qu’il fem- 
ble que ces peuples ibienc M-ahometans, 
car ce n’eft pas une chofe fort apurée ; 8c 
à dire ce que j’en penfê, ils ne croient ni 
en Dieu ni en Mahomet , & s’ils ont 
quelque ombre de Religion, elle eft ft 
frêle, qu’il eft probable qu’ils- n’en ont 
point. Outre qu’ils vivent dans- une pro¬ 
fonde ignorance, ils n’ont ni Mofquées , 
ni Moullas, ni aucune marque de créan¬ 
ce , excepté certaine jours de fêtes, prin-i 
cipalement celle dTilie, que je leur ai 
yû célébrer. Un jour allant à terre pouü " 
acheter des provifrons, à cinquante pas 
d’ûn pré par oùïl falloit que j'a-Uafle, je 
fus arrêté par des Tartares, qui me di- 
tent ne pouvoir admettre aucun étranges 
4 leurs mifteres j & qu’y étant actuelle¬ 
ment occupes, je ne pouvois aprochec 
du lieu-de la cérémonie. Comme de ce« 
lui où j’étois, je diftinguois ce qu’ils fai- 
foient, prefque auflï bien que fi j’eufie 
été dans le pré, je n’infîftai pas pour en 
aprocher. Lorfque le peuple fut affetn- 
bié , un des premiers d’entr’eux prit un 
D j- bouc, 
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bouc, & lui-coupa les parties qu’il jetta 
7 *’ fur un buiffon ; d’où étant tombées d’et- 
ks-mêmes, on rejetta ce bouc , comme 
étant mal propre pour l’ufage auquel il 
étoit deftiné-,& l’on' en tua un autre donc. 
l’Opération fut plusüeureufe,Etant trou¬ 
vé digne d’étre confacré, on commença 
par l’écorcher ;puis on en étendit la peaa 
fur un bâton qu’on fufpendit à une per- 
che.qui fut plantée au milieu du pré. Em*. 
fuite une partie de cet animal étant rôtie 
&1 autre bouillie, chacun en prit fa por¬ 
tion & la- mangea en témoignant une 
joie extraordinaire. Le repas achevé, les 
hommes allèrent l’un après l’autre fe 
mettre à genoux devant la peau, Sc fi¬ 
rent de courtes prières. Après, les fem¬ 
mes s’étant retirées„les hommesdemeu- 
rêrent feuls & s’enyvrérent d’eau de Vie; 
ce qui fut la 6n de la fête» Pour leurs 
Morts, il les mettent en terre fans fa- 
sim*» ' çon, & marquent d’une pierre l'endroit 
où ils font enterrez. Enfuite ils les pleu¬ 
rent pendant quelques jours, 5c s’égra¬ 
tignent jufqu’au fang les bras & l’efto- 
mac, fuivant que la triûeiTe eft grandes 

V ' . . • 
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Chapitre XVI ï. 

FaitQi rente de l'Equipage. Rencontre de quelquet 
Cofaques■ CumHunctment du Paît dei Tartares 
' du Vagueftan. Defcriptiem de, ces Tartares. Vue 
tempête fait échouer la Bai que de nos Voya¬ 
geurs. Us font épient pris , & pilftt, par les 
. Tartares. Etant échape\de leurs mains , ils 
font repris par d'autres qui les traitent plus 
' tiuellement. ils font mene\devantle Piince » 

; & mbaint\,/ipa>iment. 

L E dix-neuvième, nous fîmes voiles 
vers l’Ifle de Tzetzicn, près de la¬ 
quelle nous paiïâmes fans la voir & fans 
k connoître, à eau Te qu’il s’étoit élevé 
ufte brune fi épaife, que nous ne fçavions 
ni où nous étions ni où nous allions. Le 
lendemain, le brouillard s’étant diflipé, 
nous vîmes par proue les montagnes de 
Circaflïe, & y fîmes route, pour aller le 
long de la Côte & la ranger le plus long¬ 
temps que nous pourrions. Après avoir 
éiédela forte pendant flx horloges, noué 
aperçâmes à Stnbord une grande éten¬ 
due de terre que nous prîmes pour une 
ïfle, &peu après nous en vîmes une au- 
“ tteà Basbord. Nous gouvernâmes entre 
èes deux Ifles penfant que ce fut nôtre 
joute j mais un de nos gens qui en dou- 
* • D 4 . toit 
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J uin, toit étant monté au hayt du mats, dû 
que nous étions dans une Anfed’où nous 
aurions peine à fortir. En effet, nous y 
étions déjà Ct à l’étroit, qu’il n’y avoic 
d’un rivage à l’autre qu’une portée de 
piftolet. Nous revirâmes donc avecf. 
beaucoup de peine , nous nous trouvâ¬ 
mes fur le foir à l’embouchure de ceue 
Anfe, où nous allions mouiller fur un 
fond de bonne tenue*,, quand nous fil¬ 
mes priez par ligne par quelque (bixan- 
dfcofa- te Cofaques, d’aller à leur fecours. Ces 
quci. gens-là nous faifoient entendre que leuc 
Barque faiibit tant d-’eau de rouscôtcz^ 
qu’ils ne pouvoient plus tenir la Merf 
éç. que nous les obligerions de leur aidée 
à la mettre à Terre. Mais nous eûmes 
peur d’être pris pour dupes, & nous ju¬ 
geâmes qu’il valoit mieux- nouséloignec 
de telles gens, quç d.’en aproeher. Nô¬ 
tre opinion ne nous trompoit pas, leuc 
aprénenfion é toi tune feinte, & un piège 
qu'ils nous tendoient^ Lorfqu'ils crûrent 
que nous fuyons, ils nous Luivicent, & 
furent bien- tôt près de nous , leur bâti¬ 
ment étant plus leger,& plus fin de voi¬ 
les que le notre tmais au lieu de nous al-, 
larmer, nous tournâmesla proue, & fei- 

Ê nîmes de courir fur eux, & de les vou- 
)ir ataquer. Cette bravoure fit un bon 
effet., & intimida tellement nos enne? 

mis» 
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mis y qu’ils s'en allèrent plus vite qu’ils 
n’étaient venus. Ce petit Corps étoit un 
parti de l’Armée de Radzin, qui n’aianc 
pas de coeur, avoit ufé de rufe pour nous 
attirer à Ton fiord , 8c fe rendre maî¬ 
tre du nôtre avec peu de tifque & de 
péril. 

Après lAr avoir donné châtie, nous 
reprîmes nôtre route,& allâmes mouil¬ 
ler à Lyclan fur quatre braties de pro¬ 
fondeur. Cette Ille eft fi tuée à quarante 
trois degrez &iept minutes : Et du lieu- 
où nous étions,, nous vîmes fans peine: 
le Mont d’Ararath , qui eft bien plus- 
haut que le Mont-Caucafe-, dont nous 
parlerons dans la fuite. Nous fîmes le» 
iôndàges de tous les environs de fille ,, 
& trouvâmes prefque par toüt fond de-' 
coquillage & de très-mauvaiffe tenue.» 
Delà nous courûmes fut la-profondeur 
deiîx brades, & y-trouvâmes un fond de 
vafe, excellent pour l’ancrage. Cette 
auit nous eûmes un orage, qui penfit» 
bous faire:périr le vent- avoit fi fort' 
groffî la houle',, que nôtre Barque étoic 
pleine d’eau. Le lendemain nous mîme9> 
a-la Mer ,,8fi ferrant de voiles nous cher¬ 
châmes; les montagnes- de Ciroaflie,, 
pour foire route terre à»terre autant que* 
nous pourrions^Nous en vînnjesà bouc,, 
Otais ce ne fut pas fens beaucoup de pei- 
D ne. 
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J® 5 ** ne , car le gros temps aiaîit continué’ 
nowy courûmes rifque de la vie, & ef- 
«mps. fuyames tout le jour, le bruit effroyable’ 
dès vagues qui brifoient contre le riva¬ 
ge. En pa(Tant entre deux montagnes oîb 
il y avoir une ville, nousfâme»rencon¬ 
trez d'une Barque, ou il y avoit quel¬ 
ques perfbnnes de nôtre carifcîb:(Tance T 
& à qui noos avions fouvenr parlé, lors¬ 
que nôtre vaifleau étoit à l'ancre près- 
d’Afiracan. Ces bonnes gens nous priè¬ 
rent de fort bonne grâce de dîner avec 
eux , 8c nous rraitérenr parfaitement 
bien. Ce bon repas nous redonna cœur ,, 
ic nous fit pafler le refie du jour plus- 
gayement. Le long de la Côte que nous 
rangeâmes, nous parut fertile 8c agréa¬ 
ble : Et comme il y avoit trois jours & 
trois nuits que nous n’avions dormi r 
4 nous raoüillàmes de fort bonne heure,. 
8c nous nous remîmes un peu dés fa¬ 
tigues de la Tempête. 

*<*>• Le vingtiéme,nous noos trouvâmes à 
m'nt'du q u *n*e lieues de Derbent, fituée à la 
raïs des. Côte du D3guefian, amft nommée du 
du'p».* mot de Dag j^c’efi à-dire montagne,. le» 
jueftan. Tartares qui l’habitent étant prefque 
tous dans des montagnes, qui commen¬ 
cent à Tcrki, 8c ne finirent qu’à Derj 
bent: 8c ces deux Villes font éloignée» 
l’une de l’autre dé quarante lieues & da¬ 
vantage 


Digitized by Google 



Dt JSAl* St RB Y 8. 
yafttage. Ces montagnes font fort fi- I uW * 
nueuleSj&s’écârtentdelaMetenqtteL * 7 ** 
ques endroits » de deux ou trois Jieuës j 
pais fablonneux & infertile de ce côté- 
là ;; mais vers la Terre, ce ne font que 
plaines & campagnes fort agréables,que * 

nous vîmes depuis malgré nous. 

Les habitans de ces montagnes font DtsT»r. 
de’bonne eonllitution, & paroiffent durs 
à la fatigue, mais après les Caltnuques je Ra», 
n'ai point vû d’hommes plus laids. Il y a 
peu dé différence entre leurs habits, Si 
ceux des Tartares de Circallie. Leurs 
bonnets font faits de drap noir, & leur» 
fouliers , de peau de cheval ou de mou¬ 
ton,dont la coûture eft fur le pied. Leur» 
armes font Tare Sc la flèche, avec un fa- - , 
bre , an dard ,ou un javelot. Quelques- 
uns portent des fufils, & la plupart ne 
marchent en campagne que le calque erè 
tête & la euirafle far le dos. Ils font 
grand commerce d’efclaves, ou d’hom¬ 
mes qu'ils volent à tome outrance, jus¬ 
qu’aux enfans de leurs amis" mêmes 4 
qu'ils vendent aux Turcs ou aux Perfan» 
a fort vil prix. Si leur pars n’eft pas des 
meilleurs, ils y vivent en repos, Sc ne 1 
craignent d’être infultez ni des Pérfans 
ni des' Mofcovites , à caufé que Peurs 
montagnes font de très-difficile accès.tls Ccot *<■ 
jfuiycut la I9» de Mahomet, mais d’une ,i * ro,u 
P 6 ma- 
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JW»- maniéré fort ai fée, & fans fc mettre en. 
peine deTobferver à la rigueur.. Le* 
femmes ont foin du bétail, tandis que- 
les hommes vont-au pillage qui cft leu* 
meilleur revenu, le terroir. qui n’eû par 
* tout que chaux & coquilles. , ne leur 
fourni (Tant pas fufiifammentdequeifub» 
lifter.. 

si6iiit£ Le vingt & unième, nous fîmes voilé* 
j*vl! ut avec bon.vent. Nous taillâmes lûr nôtre 
gauche la Tille de Boynac ; & peu après 
fc vent commença à fc renforcer;la-Mec ' 
s’enfla , & une terrible tourmente nous 
vtintufr mic tous en-defordre Les tempêtes des 
-SJours précédons nous avoient beaucoup 
échos» fatigue», mais celle- ci nous déconcerta» 
nous en fûmes fi épouvante», que 
nous prîmes le parti d’aller échouer con¬ 
tre Terre. Lorfqpe le vent fe renforça» 
nous tâchions de nous parer d-’ùn banc 
qui gît àl’Oikft.de cette Anfc, mais ce- . 
la nous fot impofflble.,,& quand nous 
l’euflîons évité, nous ne pouvions man¬ 
quer de noushtrifer contre les batures de 
ce Parage, quelque peu de voiles que 
nous portaffions :Ainfi le parti que nous 
prîmes qui réüllit allez, bien, étoic. 
fcns doute le meilleur... 

Lors que nous fûmes hors dé péril » 
noôs réfolûmes de ne nous y plus enga¬ 
ger ,,avcc.d’autant plus d‘afluraQce,qu’iL 

n’g 
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**yavoitque cinq lieues delà à Derbent, 
où nous pouvions aller par Terre Tans 
nous incommeder-Suivant cette réfolu- 
tion, chacunaiantfairTon paquet, donc 
il étoit allé» chargé, nous cachâmes 
dans le fable le bagage du Capitaine > & 
la valife de Termund dansledeficin de 
les faire porter àDerbent par les pre» 
miers Perfâns en qui nous pourrions 
nous fier- Les hardes couvertes# l’en¬ 
droit marqué, à peine avions-nous fait 
vingt pas*qu’une troupe de Cavàliers 
coururent au lieu od nous avions caché 
les hardes, 9 c les emportèrent-au pro¬ 
chain villageJls fe contentèrent d'abord 
de ce petit butin, ou plutôt ils craigni- 
xeqt qp’en nous poutfuivant, d autres 
n’allàfTent la.déterrer à leur infçû, & ntt 
les en £ruftrafIenr..Cependant.nous.ju¬ 
geâmes- qu’ils n’çn demeurcroient pas- 
qu’ils reviendraient- bien-tôt après 
nous ,-de peur-que le refte ne leur échap¬ 
pât-Le peu de temps,que nous avions à 
délibérer, nous fit réfoudre à nous ca¬ 
cher dans les buifTons ; & fi-tôt que irifcs- 
y filmes , nous aperçûmes nos voleurs, à; 
la tête defquels étoit leur Chef ou leut, 
Prince nommé.Ali-Sultan. Us ne paffé- 
‘ rent pas loin de nous, mais nous vîmes» 
bien-qu’ils ne croyoient pas que nous, 
fiiflîon&fi proches d’eux , car ilsal|oient; 

^ à 1 


Juif, 


Digitized by Google 



SS Les V ov Ac s * 
à toute bride. Une heure après iis retour» 
fièrent fur leurs pas en regardant de tous 
■cotez ; mais nous étions fi bien cachez'^ 
qu’il étoit difficile de deviner où noué 
étions. Par eemoyen nous leur échapâ- 
mes, & fur la fin du jour noos fortîmes 
de nos huilions réfolus d’employer la 
nuit à nous tirer d’un fi mauvais pas , 8c 
de nous repofer le jour. Nous paffamej 
trois nuits de la forte avec Une peine in* 
Croyable, marchans dans tes ténèbres , 
par un chemin rude 8 c inconnu, acca¬ 
blez du poids de nos hardes, & toujours 
dans l’apréhenfion d’êrre fiwpris par les 
Tarrares, Le jour nous demeurions dans 
les hayes, où nous ne mangions- qu'un 
morceau dê pain fort dur fafis boire,n’p- 
fent aller chercher de l’eau. 

Le quatrième jour, mes camarades 
las & recrus d’une fatigue donc ils ne 
voyoient point la fin ; voulurent mar¬ 
cher ouvertement, érafit difoienc-ils^ 
knpoffible de trouver Derbefit fani y 
voir , & fahs s’informer du chemin- 
qflfcn devoir prendre pour y aller. Jet 
leur reprefentai qu ? il .falloir encore 
deux ou crois jours pour faire croire à 
nos ennemis que nous étions faiivez ? 
Que c’étoir trop niquer que de nous 
produire avant ce temps-là, 8 c qu’en- 
En je craignois cpie le jour nç Ce palîât 

pas 

Digitized by Google 



» B J E À W S T ït U Ÿ S, fj 
pas qu’on ne s’en repentît. Mes raifons 
furent inutiles y ils dirent qu’ils étoient - 
réfolusà tout événement, & que le fore 
en étoit jetté. Durant cette conteftation 
le pauvre Braxfe femme , & fon en¬ 
fant dormant encore, ils vouloienr par» 
tir fans les éveiller, afin de marcher 
'plus vite , & de fe fauver plus commo¬ 
dément en cas qu’ils fuffent pourfuivis. 

Je fus pénétré de leur deffein , & ne 
jrns l’aprendre fans leur reprocher qu’ils 
étoient pires que les Taxtares qui nous 
cherchoient -, 3 c qu’ils oublioient qu’ils 
étoient Chrétiens, puifqu’ils avoient le 
deeur d’abandonner leurs compatriotes 
ic leurs frereà à la merci d’un peuple 
fans foi , fans loi , 6 c fans pitié. Ce 
difcours fit fi peu d’eflfetque je fus cotv 
trairit de changer de ton , & de les me¬ 
nacer que s’ils faifoient un pas fans eux , 
je ferois tant de bruit queles Tarrares 
m'entendtoient r & lés empêchérojent 
d’exécuter leur cruelle réfolution, J’é- 
tois d’autant plus obligé de rendre à 
£raK ce bon office, qu’il m’avoit été 
recommandé, & que j’avois promis à 
ion pere de ne le point quitter. J’infiftai 
donc qu’on l’éveillât, & iis y confenti» 
tent enfin, moins pat charité que par la 
craimed’être décelez par lébrüii dont je 
les mcnaçois. Etant tous çnfemble nous 
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marchâmes cinq ou fix heures le long 
des montagnes qui nous cachoienc à 
nos ennemis. Au bout de- ce temps elles 
contre de nous manquèrent,, & nous entrâmes' 
dans une plaine , où nous ne fûmes pas 
long-temps fans être envelopez de quin¬ 
ze ou feize Cavaliers, qui noits firent 
ligne de loin de ne pas avancer. D’abord’ 
la crainte- nous faifit , Sc mes camarades 
■ fè repentirent de n’avoir paslùivi mon 
confeil. Je- leur remontrai qu ; il étoit 
trop tard; & qu’il'falloir, vice avifer ft 
nous nous rendrions ,.ou fi nous ferions 
réfiftance. Mon avis étoit que nous le 
devions, étant tous armez .de bons ftr- 
fils, & en nombre égal : Mais-les autres 
opinèrent que quand- nous aurions l’a¬ 
vantage nous n’en ferions gueres plus 
avancez , étant à craindre qu’au bruis 
dé nos coups il n'en vint un plus grand." 
nombre, auquel nous ne pourions réfiv 
fter. Je me rendis à' leurs- railbps, les 
Tartares aprochérent ; & fans nous lier,, 
ni nous traiter inhumainement, ils nous 
menèrent devant leur Prince nommi-v 
©fmin. Si^-tôt que nous y fumes ils 
nous regardèrent d’un air qui-noos fie 
croire que’l'on nousalloirmaffacrer. Le 
Frince- néanmoins n’asvoitpas- la mine- 
tütôco- cruelle , & j’enieufle bien aueuré,fi l’ccÜ 
Itj nuiu farouche dd les gensne m eut.fait crains* 

dre 
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dre un mauvais fiiccès. Ofmin nous Juin* 
ayant regardez , & confidérez l’un 
après L’autre .fit un fiene de la tête. dls T "? 
qui apatemment etoit 1 ordre qu il i„ di- 
donnoit de nous dépouiller ^car au fil- çoüiUsgi» 
tôt nos hardes furent étalées, & ce qu’il 
y avoir de meilleur * pris.. J’avois dans 
un linge ma chaîne d’or au-deffous du 
genou, & mon argent étoit coufu dans 
mon jufie-au-corps. Ces voleurs étoient 
fi humains» qu’ils me biffèrent l'un & 
L’autre, & j'en fus quittepour un paquet 
d'étoffes de foie» & de quelques autre* 
que j’avois achetées à Affracan. Les au¬ 
tres eurent le même fort» mais ni'eux ni 
moi ne fâmesinfisltez en . nulle .autre 
chofe ;& quand on nous eut déchargez 
& des hardes "& des marchandifes q«i 
nous incommodoient en chemin, on 
nous laiflk aller ; encore eut-on la chari¬ 
té de nous montrer par où il falloir que 
nous allaflîons. 

Le Dagueftan efl: gouverné par plu-»e queflt 
fieurs Princes & Seigneurs, au-defiùs“* tV,* 
defquels efl: celui que ces peuples nom- “ ,es , 41i * 
ment SetnKal. La Ville ou ce Prince 
tient fa Cour eft apellé Boynâc»&foq 
Eleûion fe fait comme il fuit:Le Grand* 

Prêtre de la Nation convoque une af- 
femblée, où font obligez de fe trouvée 
lousles Mirlès ou Princesles Grandf 

Sei- 
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Seigneurs du Pais. Le jour de l’éle&iatr* 
7 *‘ le Prêtre fait un cercle , fur lequel fe 
mettenrles Mirfe$,au milieu defquels il 
jette une pomme ; & celui qui en eft 
touché r ce qui n’arrive pa 9 au hafard, le 
Prêtre la fai faut tomber auprès de qui il 
lui plaît, eft proclamé Sémkal. \ 

On lent Depuis que nous fûmes dans le che- 
f" ce 1“* min où les Tartares nous avoiént nais : à 
4 gît. chaque pas nqus croyons en avoir on en 

entendre d’autres ; fit dan» cette crainte 
mortelle nous fîmes environ une demie 
lieuë, au bout de laquelle nous tombâ¬ 
mes entre les mains de gens plus cruels ,• 
fit plus inhumains que les premiers. Ils 
nous otêrent jufqu’à la chenvife, fans é- 
pargrçer la femme de Brafc, qu’ils violé- 
iftit l’une après l’autre. J’en eus tant de 
pitié, que jefentoîs moins mon mal que 
le lien, mais toute ma douleur nel’em- 
pêchoit pas de fentir la benne, qui fan» 
doute n’étoit pas des moindres. Comme 
cfis bonnes gens m’avoient lailfé par grâ¬ 
ce ou fortuitement deux caleçons que je 
portois ordinairement l’en fur Tautre.je 
lui en donnai un dont elle couvrit Ca. nu¬ 


dité. Dans le trifte état où nous étions, 
nous crûmes que nous ferions mieux de 
nous divifer en pluiïenrs bandes, qui é- 
taiit plus petites feroient moins expo» 
Ces, fit fe cacheroient plus aifémenc* 

joint, 
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joint que nous n'étions plus-en état dé J"**, 
nous aflifter les uns les autres. Chacun * 
s’aflocia comme il put, & prit une route 
au hafàrd, mais toute epofée l’une à Tau. 
tre.Els Pieterz, Jacob ToIk & moi, ne 
fûmes pas des plus heureux dans le choix 
de celle que nous fîmes. A peine avions 
nous marché un quart-d’heure.que nous 
y fûmes maltraitez par les gens du Sul¬ 
tan Ofmin, auquel on avoir dit que nous 
pouvions être à Radzin qui étoit haï (je 
ces barbares ; qui pour fe vanger fur 
nous.de la haine qu'ils avoient pour lui t 
nous attendoient où ils nous trouvèrent. 

Ces cruels commencèrent à nous faire 
fèntir leur rage, par nous lier les mains 
derrière le dos : après quoi ils nous atta¬ 
chèrent à la queue de leurs che vaux,nous 
faifànt fuivreà reculons Si les pieds nus > 
au travers des ronces & des épines dont 
le chemin étoit tout couvert. Cette ma¬ 
niéré de marcher, & la longueur des 
mauvais chemins » nous fatiguèrent tel¬ 
lement , que nous tombâmes en défail¬ 
lance , fi-bien que nous fûmes réduits à 
noos laiffer traîner aux chevaux, que ces 
barbares piquoient avec d’autant moins . 
de pitié qu’ils nous voioient fouffrir con- 
ftamment, ou fans faire des cris qui 
marquaient une douleur aigue ^car c’ertt 
où ils nous attendoient. Mais nous n’a¬ 
vions 
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ÎJP»* vions- garde de nous plaindre , le cœur 
***' nous manquoi t à tous tnomens, & nous 
n'avions prefque plus l’ufage de la voix 
ni de la parole. Lorfqu’il nous revenoic 
un peu y nous les prions d'avoir la bonté 
d’achever ce qu’ils avoient fî-bien com¬ 
mencé,& d’abreger,en nous aiïbmmanc* 
nos peines de leur cruauté.Mais ces bou- 
reaux qui prenoient peu auparavant nô¬ 
tre filenCe pour uné marque d’infenfibi- 
lité, bien loin d’être touchez de la priè¬ 
re que nous leur faifions, nous repro¬ 
chèrent que l’on ne babilloit point tant 
l'Auteur dans les grandes douleurs :-Et quelques- 
cnilue"* uns ^’ entr>eux étant defeendus de che- 
a*ent, val, me détachèrent avec furie'pour me 
rattacher à un arbre,, où ils me percé- 
senràcoups de flèches donc ils avoient 
émou fie le fer,afin que je fyflè plus long? 
temps le trille objet de leur cruauté. A- 
prés m-’en avoir-donné plnfieurs coups r 
V s s’aviférent de me demander où é- 
toient mes compagnons ; de quand je 
leur eus répondu que je n’en fçavois rien, 
ÿs redoublèrent Hcruellement,qne moi» 
çorps étoit tour couvert de playes & de 
jpieurtriflèures. Quoique je fùfledans un 
état à faire pitié aux plus barbares, ils 
proteftérent de continuer jufqu’à ce qus 

t ’euflé indiqué le lieu où ils étoient ; 8 c 
■s effets fuivantles menaces, je leur dis 

pour 
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pour les contenter qu’ils s’étoient fau- J*" 111 
vez dans les montagnes, où ils lès trou- v<7? * 
veroient infailliblement s’ils fe dépê- 
choient de les fuivre, Je m’imaginois les 
payer de ce charitable menfonge, car je 
içavois qu’ils avoient pris un chemin 
tout opolè, ou qu’ils étoient encore ca¬ 
chez aux environs dulieuoû-nous nous 
étions féparez. Mais ces inhumains ne 
me crurent pas , il me pouflétent encor 
quelques .coups de- flèche , & plus fu¬ 
rieux qu’au parafant, ils me lièrent avec 
Els Pietetz, nous chafférent devant eu*, 

& nous firent-courir auffi vite que leurs 
chevaux. Durant le chemin, ces -bru* 
taux nous chargèrent d’oprobres, 8 c 
neusdirent qu’on nous prépatoit les plus 
cruels tourmens dent nous euffions ja¬ 
mais oui parlé. Ils ajoutèrent qu’on nous 
aprendioit à voler Air les grands chè- 
min%& à commettre descruautez,doitt 
Radzin feul, dont ils difoient que nous 
étions les èmiflàhes, étoit capable : 8c 

Î iu’enfin lefuplice que nous allions fouf- 
rir, ferok cT être hachez par morceaux, ' 
en commençant depuis les pieds jufqu’à 
la tête. J’avoue que j’attendois la mort 
avec quelque forte d’impatience, mais 
celle dont oh me parloitlne m’acconi- 
modoit point du tout. Quoique je fuflè 
fort afloibli.de dans une langueur mor¬ 
tel- 
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jaiM telle, je craignois d’avoir encore trop de 
* <7 *' force pour ne mourir pas dès les pre¬ 
miers coups. J’envifageois les paufes 
que les boureaux faifoient pendant ces 
fortes de tourmsns,comme autant d’an¬ 
nées defuplices où ma railon pouvoir 
fuccomber. Ainfi les maux que je fen.- 
tois ; ceux que j'allois foufFrir, & que jp 
foufFrois par avance, me mirent en ua 
état que je ne fçaurois exprimer, 
tlritmt. Pendant les troubles dont monelprûc 
ré^evatu étoit agité, nous entrâmes dans le Villa- 
ge,& 1 on nous mena devant le Prince^ 
lequel étoit environné de fabre tous nus, 
.& des ferreméns dont ils fe fer voient 
dans les tortures. A ce fpeéfcacle jefen,- • 
fis un friiîon mortel, & tombant à denù 
pâmé, je jeuai les yeux fur mon camOf 
rade,qui me regarda en même-temps» 
mais d’une maniéré fi afFreufe, & qui 
témoignoit tant d’égarement, gue. je. 
crus font efprit aulli malade que fop 
corps. Je ne me trompais pas, fon ef¬ 
prit n'étqit plus dans là fituation natUr 
relle,& depuis ce temps-là il n’y a pres¬ 
que point été. Lorfque nous fûmes de¬ 
vant le Prince la face contre terre ; Doit 
Stes-vous , dit-il ,mifirahles ? D'où vt- 
pouvons ? Et que cherchez, vous fir 
mes Terres ? Seigneur ? lui dis- je , nous 
finîmes tous deux Hollandois : nosts ve¬ 
stons 


Digitized by Google 


»1 Je A K Strüts. 9y 

nous X Aflracan > de h nous fbmmes fortis 
féttr éviter la furie de Stcnko-Radz,in. 
Et nous penfions que ce fut ici le chemin 
four aller à Verbept. Je Jfai le contrai¬ 
re » «partit le Prince * vous êtes nez^Co- 
Jaques » &fojets du traître Padzjn > qui 
après s'êtrefai fi <f Aftracan ,vous en¬ 
voie épier mon Pais > & chercher les 
moyens de Cy faire entrer en triomphe - 
Seigneur* itfiï\{^o\-\t b nousfornmcs tels 

Î uejevousai dit » & fi nous femmes tom - 
tzjfur Dos Terres » c efi en cherchant un 
faffdge en Perfe par la Mer Cafpienne » 
que P Empereur de Mofccvie nous est- 
voie reconnaître # pour faciliter le tranf 
fort desfijes qui fe débitent fur les fien~ 
ues m Le Prince aiant dit qu’il étoit aifê 
de Ravoir fi nous difîons vrai, fit venir 
d’entre fes efclaves cinq ou fix Mofcovi- 
*es ,’qui nous aiant envifagez Sc pris gar¬ 
de à ixicre langage, dirent que nous n’ér 
lions point Cofaques, & qu'ils nous 
«roiçient Hollandois, A la bonne heure , 
répondit le Prince, leur témoignage vont 
Jdnve la vie, napréheodez, pins de la 
f ordre .-En même temps il donna ordre 
jju en nous enchaînât séparément. 


Ch A- 


Juiri; 

i«7«. 
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C h a p I T R I X VIII. 

VAuteur eft envoyé h Mahomet fis d'Ofrmn. Il 
jpajfe par une foret dont tous les Arbres font 
chargent fruits différent . Son arrivée aVm - 
n/an * où il fe trouvp à la vente de quelques Efi> 
il ave s. Il fait rencontre de quelques Moines fur 
ta montagne cT Ararath.Ily marche cinq jours 
de fuite» îl guérit d’une difcente un H ermite % 
qui lui fait prefent d'une chaîne * de quelques 
Reliques , & d'une attcftation qui prouve qu’il 
a été fur cette montagne» 

Jum. T Ë vingt & unième on vînt m’averti* 
p ^quc le Prince Ofmin m'envoioit â 
Sultan Maiiomet fon fils 4 en fortant du 
Palais je rencontrai mon camarade, qui 
me voiant partir 9 ha 1 cher ami» s’é- 
cria-il, ch me laijfez^-votts , & que de¬ 
viendrai-) cl. Enfuite il parut fi affligé, Sc 
fi pénétré de douleur,que j'eus de la pei- 
ne à le confoier* Quorque ma peine ne 
fût pas moindre que la fienne, dànslâ 
peniée que nous ne nous reverrions plus, 
& que nos parens n'entendroient jamais 
parler de nous, ni nous d'eux, je feignis 
d’efperer que nôtre efclavage ne ferait 
pa$* long; & que j’avois apris que les 
Tartares qui nous détenoient, étoient 
les moins cruels de tous ceux qui gor- 
. toieux ce nom ; & quand je le crûs un 

peu 
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peu. ralTuré , je Suivis mon Patron qui I #i> * 
ne fit monter «ne mule, & partis ac- ***** 
compagne de quelques renégats, qui me 
menèrent au fils d’Ofmin, qui tient fis 
Cour à trois lieues d’Urwan ou d’Et- 
van. 

Ce jour nous allâmes coucher à un 
Village nommé Tzurbag j il eft fitué fut 
une montagne fort haute qui n’a rien de 
particulier. Comme nous y fûmes de 
oonneheure,tous les habitansme voulu¬ 
rent voir,& principalement les femmes, 
qui témoignoient être fort furprifes de 
me voir autrement cocfé que les hom¬ 
mes de leut païs, qui bien loin de porter 
les cheveu* longs comme je les avois, fe 
les font rafer deux fois le mois. 

Le vingt - deuxième, nous partîmes For& 
de grand matin, & entrâmes quelques <0 “ ,,,0,!e 
heures après dans une forêt où lés fan- uunim. 
gliers n’écoient pas rares. Cette forêt eft 
afturément un pais de cocagne pour ces 
animaux, puisqu'ils y trouvent prefque 
en tout temps autant de fruit qu’il en 
faut pour leur fùbfiftance,s’ils font d’hu- * 
meur à s’en contenter. Ce n’eft par tout 
que ccrifiers, que poiriers, que pom¬ 
miers . qu’amandiers, que figuiers ,'que 
châtaigniers, que pêchers, que meutiers, 
outre quantité d’autres dont les noms 
no’étoient inconnus. Ainfi jamais les 
Tome U» E fruits 
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^ ru * ts n *y flanquent : & quoique ton* 
' les habitans y aient le même droit, nul 
d’entr’eux n’ofant fe marier qu’il n’aie 
aiteftacion d’y avoir planté plus de ceae 
arbres,dix fois autant de peu pies ne con-« 
fumeroient pas - la centième partie des 
fruits qu’ils portent : & ce qu’il en tom¬ 
be fuffiroit pour beaucoup plus de (àn- 
gliers qu’il n’y en a, quoiqu i l y en ait un 
nombre incroiable. Le pâturage y eft 
excellent, suffi le bétail y eft fort gras t 
principalement lés mourons , donc la 
queue eft large d’un demi pied. Il y a du 
bled en quantité, & de toutes fortes de 
grains ; & la volaille y eft commune & à 
grand marché. * 

Le trentième, nous arrivâmes aUr* 

. - vran ou Ervan. Cette Ville eft àffife au 

pied de la montagne d’A rarath, & con¬ 
fine à la Medie, étant éloignée de la Met 
Cafpienne de quelque ...... lieues. 

Cette Ville n’eft pas des plus grandes, 
mais elle n’eft pas des moins fortes, Sc 
fes murailles font de pierres duré. Il s’y 
- voit en quelques endroits des Mofquées 
à la Perfienne, & un ConventdeCar- 
mes. Le plus grand négoce qui s’y farte, 
eft celui des efclaves, que les Tartates 
du Dagueftan y vont vendre de toutes 

E acts. On y en mène un fi grand nom. 
rc, qu’on a un jeune homme fonde 

robu- 
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ce&ufte pdur dix écus i & fouverit pot^r 
9ioin$; quelques-un» de mes camara- 
• des y furent vendus à ceptix-là. Les ka- - 
gitans d’Urwan font pour la plupart Ar* 

•" <néni*ns qui de font pas fore à leur aife ; 

& la montagnç qui eft mal peuplée, ne 
i’eft que de gens qui prafeffent la Com- 
5 enunien Romaine. , 

7 Cette montagne eft fituée entre la®tf«î^, 
r Medûj & l’Arménie. Elle confine à l’une JSJî? 
s , 8c à i autre, 8c eft comme une fuite des 
fnohtagnes du Dagueftan. Les Armé- 
niens l’apellent MeÆne, & les Perfans 
Agri. Elle eft beaucoup pins haute que 
le mont CauCafe ou Taures ; & même 
qu’aucune montagne de Perfe, de Me-* 
die,& d’Arménie.Lés pierres y font d’urt 
brun clair, 8c tirant sfn peu furie bleu * 
êc j’y ai vû quelques minéradx, les uns 
rouit, les autres jaunâtres, 8c tous fort 
lourds & fort luiéans. J’avois pris un pétt 
de chacun, Sc d’un certain fable roulHi- 
tfe dont la lueur étoit furprenante posé 
fexamingr de plus près lorfque j’en au* 
cois le loifir^gpsais les Anglois me dé¬ 
chargèrent dé cette peine, en m’ôtant . 
tout ce que j’avois, lorfqu’ils me firent 
^rifonnier, comme nous dirons en fou 
lieu. 

Le defleiq de mon Patron étoit de mé V As«it 
Tendre à Ervan, mais les habitons té- 

Et moi* Mi 
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moighérent n’avoir pas envie de m’àche* 
ter. Comme il n’y fongeoit plus, deux: 
Carmes vinrent me demander fi je n'é- 
tois point Chirurgien y & m’aflurérent 
que G j’avois quelque intelligence en cet 
Art, ils me donneroient de la pratique, 
dont je ferois fort biet^paié,fi l'on voioit 
que j’y réüfTilTe. Je répondis que là 
Chirurgie n'étoit pas mon métier, 8c 
que jamais je ne m'y étois apliqué^Ces 
bonnes gens ne me crûrent pas $ après 
avoir quelque ternes conféré enfemble, 
je vis bièn à leur mine, qu’ils me pre- 
noient pour un habile homme, mais que 
je n’ofois l'avoUer en prelcnce de mon 
Patron. Ils le prirent donc en particu¬ 
lier, 8c le prièrent de leur s dire quelétoit 
tnon talent. Sans lut donner le temps de 
répondre, t^achez Patron lui dit l’un des 
deux, que ce que nous vous demandons 
n'eftpas à négliger, mon frere eft ma¬ 
lade d'une descente, & fi vôtre efclave 
le peut guérir, je vous fais prefent de 
cinquante écus. Laiftez- moi faire, reprit 
' mon Patron, je vous ré*pns .que votre 
frere guérira ; il feignit davoir fçû d’un 
de mes camarades, que c’étoit effecti¬ 
vement en cela que j’excellois ; mafs 
• qu’ils s’en allaitent à leur Convent, & 
lui laiffa(T«nt le loin du relie ; Sçavez- 
. vous, me dit-il ►qu’il te prefeiue une 

occa- 


Digitized by Google 



* 

» B J B S T R U Y S. ÎOI 
occasion de recouvrer laliberté-, prenez- 
la fi vousjêtes fage, car peut- être jamais • ' 
ne l’aurez-vous ni fi belle ni fi allurée , 
enfuitê il me dit ce que c’étoit qu’il 
falloit que j’enrreprille cette cure, qui 
peut-être me réüfliroir. Cette propoli- 
tion me mit dans une peine extrême : je 
fçavois que mon Patron étoit l’homme 
du monde le plus âpre atu bien & le plus 
avare. Il étoit tenter d’un gain fi vifibîe 
& fi peu ordinaire î Je ne l’étois pas 
moins de la promeflfe de ma liberté,mais 
je craignois les coups de bâton qui né me 
pouvQient fuir, en cas que cette opéra¬ 
tion ne réüfiït pas à fon gré. Après y 
avoir un peu penfé, je réfolus de faire 
tout ce qu’il voudroit-:.Il loüa ma réfo- 
lution , courut au-Convent & promit 
merveille. Le Moine & ldi convinrent 
ou prix, & dès te lendemain nous partî¬ 
mes pour aller trouver le patient qui vi- 
voit en Hermite fur la montagne d’Ara'- 
fath. Son Hermitage étoit fi éloigné de 
terre, que nous n’y fumes qu’au bout de 
fept jours, chacun defquels nous .fîmes 
cinq lieuës.Nous trouvions tous les foirs 
une hute où nous repolkms $ & l’Her- 
mite qui l’habitoit nous donnoit le lei>- ' 
demain un païfan 8c un âne : le premiet • 
pour nous conduiré,& celui-ci pour por¬ 
ter des vivres 8c du bois. Cette derniere 
, E j pro- ' 
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J“ n * proviûon eft ü utile, que (ans cela la 
***** montagne eft inhabitable : Et le froid y 
Voyage eft tel, qu’un Cavalier peut courir fans 
tcur £î" cirque à toute bride fur de la gface de 
la mon- trois heures. De plus, on ne s’y chauffé 
dAra. que du chauffage qu’on y porte, car i| 
iaib. n'y croit ni arbres ,nihaiiers, ni ronces ; 
de dans tonte la montagne il n y a pas qn 
pouce de terre. Les premiers nuages que 
cous paffâmes étoient obfcurs & épais» 
Les ancres étoient extrêmement froids *. 
4c pleins de néges : quoiqu’un peu plut 
bas la chaleur fut grpnde, & les raiiïnt 
& autres fruits dans une parfaite maturi¬ 
té. Dans le trôifiéme nuage nous penfâ* 
mes mourir de frqid, nous avions beau 
courir ; rien ne noos pouvoir échauffer t 
& & cçt efpace glacé avoir duré encore 
un quart d’heure, je croi que nous jf 
-fulCons morts t Mak lorfque nous n^éu 
pouvions plus, nous rencontrâmes heu- 
reufemenc une de ces hutes Eremitiques 
dont j’ai déjà parlé ; on nous y fit grand 
feu,& cependant je fus plus d*une heure 
fans le fèntir. Les jours fuivans plus nous 
avancions, plus nous refpirions un air 
tempéré ; & cette douceur continua juf- 
* qu’à la Cellule de nôtre Patient ; oü 
* nous arrivâmes le feptiéme du mois de 
Juillet. 

17 °' Cette Cellule eff grande. & propre* 

ment 
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ment taillée dans le roc, & ce bon Ermi. ^J?"*** 
te ne dit qu’il n’y avoit jamais fend ni 1 7 
plus de chaud, ni plus de froid qu’il fai- 
doit alors -, & il ne faifoit ni l'un ni l’au- 
tre. 11 ajoâta que depuis vingt-cinq ans 
qu’il y demeurait, il n’y aroît fenti ni le 
moiodre fouffle de vent, njvû tomber 
une goûte d’eau : Avec tout cela pour* 
fuivit.il , l’air eft encore bien plus tran¬ 
quille fur le fommet de la Montagne, 
puifque jamais on n’y a vô le moindre 
changement j aulfi eft-ce pour cette rai- 
fon que l’Arche ne fe corrompt point, 

& qu’elle y eft depuis tant de liédes aulfi 
entière que le premier jour quelle y de¬ 
meura. 

•’ Après ce difeours pendant lequel j’c > Heurëufe 
xaminois attentivement mon maiade, 
le fis mettre fur fa couche, lui tâtai le «ur, 1 
pous Si fon tml : Je trouvai qu’il étfcic 
rompu, & que fa defeenre aprochoit de 
la grofteur d’un gros oeuf de poule. De¬ 
puis quand , lui dis-je, avez-vous cette 
incommodité } I) n’y a qu’un mois re¬ 
prit-il. Bon répliquai-je, le remede ne 
vient*pas trop tard,& je vous réponds du 
fuccès. Je lui retâtai la partie blelïèe, 8e 
lui dis en riant que dans une femaine ou 
deux il fe porteroit aulli-bien que moi. 
te bon Religieux en eut tant de joie 
qu’il m’embralla, & me dit cent chofes 
£ 4 obli- 
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Juîifct. obligeantes. *. ensr’autres qu’il voyotf 
4 7 bien que j’étois un homme confommé 
dans ma profeffion, 8c qu’il étoit hetu. 
ceux d’être tombé entre mes main& 
Comme il m'importoit qu’il le crût» 
bien loin de le defabufer par une feinte 
modeftie, je fortifiai fes conjectures de 
plufieurs exemples de bons fuccès dans 
des cures- bien plus difficiles ; & le mû 
en fi bonne humeur qu’il étoit à demi 
guéri avant que j’euffe commencé à faire 
mon opération. L’aiant difpofé de la for¬ 
te , terne fis apercer deux cens œufs de 
poule que je fis durcir , 8c ne me fervis 
que des jaunes dont je tirai de l’huile r 
En fuite je fis un bandage qui n’étoit pas 
des plus réguliers, mais dontdfepliçatioii 
ne fut pas des plus malheureuses.Le tout 
étant prêt,, j’oignis mon patient de cette 
huile, 8c continuai quatre fois le jour 
durant deux Semaines. Après, je lui mis 
le bandage, & lui ordonnai de demeurer 
fur là couche tout ce temps- là. Le pa<- 
ttent docile exécuta ponctuellement 
mon ordonnance, au fil fut-il récompen» 
fé de fa docilité, & de la confiance qu’il 
avoit en moi , car au bout de quinze 
jours l’ayant fait lever de defl-us la cou¬ 
che, il dit qu*il fentoit bien qu’il étoit 
sout-à fait guéri, & que fa descente ne 
leviendroitplus.Je voulois qu’il fe conr 

tca- 
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téhtàtde fe tenir un peu debout pour la 
j4Swefe fois ; mais il voulut faire quel, 
quêtas, après hefquels rien ne tomba 
comme de c.oûtiHne. Les joürè fuivans il 
continua à fe mieux porter : fi bien que 
pouvant fe pàlfer de moi, fe pris congé 
de lui, après hii avoir ordonné de ne 

{ •oint quitter Ton bandage qu'au bouc de 
'an. Ce bon Hermite me témoigna tant 
de reconnoiffanee,quefen eus de la con- 
dufion ; à quoi il ajouta que fs profelllon 
lui défendoit de me faire de riches pré¬ 
féra ,& qu’il n’avoit rien de plus pré. 
creux qu’une Croix attachée àune petite 
chaîne d’argent jdl l’ôta de fon cou pouc 
melsdonrier, avec un petit morceau de 
bois rouge & brun, & un peu du roc for 
lequel l'Arche repofoit. îl éleva fi haut 
la valeur deces deux morceaux de pierre 
te de bois, qu’à l’en croire fétois trop ri¬ 
che lï je les pouvois conferver ; Ou fi je 
les voulais porter à l’Eglife de S. Pierre à 
viorne, H nv ? alTura d’une récompenfe que 
feroit ma fortune. Enfuite il me dit qu-’il 
droit Româin,qu'il fe nommoit Domin¬ 
go Alexander, & qu’il étoit fils d'un des 
plus riches & des plus aparens de R orner 
qui après avoir donne tout fon-bien à 
• S. Pierre, lui avoit enjoint de fe rendte 
Henni te;& de finirfes jours for la Mon- 
«gjie o4 il étok , 8c oiV il vivoit plus 
■ -• E 5 f eo.T- 
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juMi«. content & plus heureux que le plus riche 
des mondains. Sur le point de nouyjj^ta- 
rer ,'il mevint en penféeque je üe fe- 
rois peut-être mal de lui demander 
une atteftation du fujet que j’avois eu. 
d’aller fur la Montagne d’Ararath : ce 
qu’il m'accorda volontiers dans les tes» 
mes fuivans. 

Autft»- p Ofiquam ne» fêtai intermitttread fe- 
i-Hkimi- JL titionem/eannisjonfinii^iui frecabà* 
tur.ut tefiinionium if fi dorem feriftum » _ 
km. " ‘jaod fit per nommants fournies fanfèmns 
fnerit apud me in menteJàn&o Ararath , 
eir citer triginta quinque mil tarin» fier*, y 
* /km enndoiubi franovtimtns foannes me 
fanavît àb una magna rnpttt rat. Preptereè 
if fi magnas gratins âge prefter magnat» 
diligentiamfnam, quant mihi frafiitit e 
& if fi f rebac bentvolentia donavi noam 
erncem > qnodfitit frufium Hgnidt vexa 
Archa Noi>nkiin fer fin* tnt us fui , cfi 
ülud de que ifia eruxefi fait a >. frepriie 
meis manibus ab u»a caméra fc*di-. \Jhi 
egt Jeanui fanfèn ferfiüiùs verhatem 
uarravi fuomodo iUa Arche efifo&a. 
Super bec iffi lafidem etiam dedi » qutm 
iffimet manibus meis decerffi infra Ar- 
êham, ubi Arekaguiefiit. Hocemne fa- 
tuer efe verum » tam veram > gaim vtrè 
•ge in ifia tnea fimUa Jbrwitm habita- 
tient de faite vive* Da- 
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’ J ' Juillet.' 

Datant in Monte Arârath t die i*. ’Jnlii ,<7 °* 
1670.* 

PQWNICVS ALSXAKPIRi RQM4WS- ■ 

Bien que mon Tradu&eur bu' ait dit 
que ce Latin n’eft pas des meilleurs, je 
ji’ai pas néanmoins jugé qu’il le fallûç 
x changer, puifque tel qu’il eft on l'en¬ 
tend,^ qu’il s’agit moins ici des paroles, 
quc.de la vérité du fait. Le voici traduit 
en Langue vulgaire. 

3 'Ean JanJ%,m'ayant prié de lai donne* 
une attestation, qu’il a été dans ma 
ellnle fur la Montagne d'Ararath, où 
ilefiparvenu après y avoir fait en montant 
quelque trente cinq lieues de chemin * ja 
n'ai pat cru qu'il fut raifinnable de la lui 
refufer. Ainfi je déclare quélyaéti, (£• 
de pltuqu’il m'a guéri d’une rupture fan 
incommode : Vaquai je lai,fîtesfart obligé 3 
comme attffi du foin qulil a. pris de moi. 
fondant le cours de l’opération. Pour lui 
témoigner mu retenue iganccx je lui ai fût- 
f refont d'une croix de la vraie Anche de 
Moi,ah f ai été drdput fat coupé h wwr« 

'cean dont fa croix ajl faite ; ajfaveir d’une 
eUf chambres de cette Arche. J’ai aufft. 
fptcifé audit Janfàn Ut particularités 

•E 6 & 

• ^ 
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?«7o!’ ^ l* manière dont elle eft faite i. Et lut 
aide plus donné un peu dre la pierre fur la¬ 
quelle repofe l’Arche'* d’où je l’ai déta¬ 
chée moi-même. Toutes le/quelles chofit je t 
certifie être véritables » & aujfi vérita- J 
blés qu’il eft certain que je fuis encore vi— ® 
vantians ce fuint Hermitage » 

Sur la Montagne d’Ararath le ii. Juifi¬ 
let KÎ70. 

■ DOMlFlgVE ALEXANDRE ROMAIIf.- 

Chargé de ces faunes Reliques, avec 
lefquelles on me proxnettoit die ne mais* 
quer de rien., & fier du bon fuccès de ma 
première opération, je deftendis de-la 
Montagne efeorté d’un âne &c d’un gui* 
de.- Ce fut par le même chemin que j’a- 
Vois fait en la montant; mais j’yfùs biea 
plus incommodé que la première fois $ * 
nir tout pendant que durérent les nua¬ 
ges froids, o J le (entier, étoit fi rude, fi 
gliiïant & û> efearpé, qu’a chaque pas 
nous courions rifque de rouler. Vers la 
fin de la Montagne, le vent:, la phiie, fia 
le chemin qui étoit encore bien plus dif» 
fioile que les autres, me firent pvefque 
defelperer d’y pouvoir parvenir. J’y ar* 
rivai pourtant, mais ce ne fut pas fans ju~ 
«e de n’y retourner de ma vie : Et que. 

jamais 

m- 

# 
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•Jamais l’Arche, ni la pierre qui la fou- 
tienc, au raport de mon Hermire, 'n’au- 
xoienrla force de m’y attirer. Ainft je vis 
le célébré Mont d’Ararath, & menvoia- 
-ge fert de~preuve, que fi la routé en eft 
mal- aifée , elle n’eft pas inaeceflible, 
comme plufieurs fè l’imaginent. 

C H A » I T R B XIX, 

t'Auteur ejf remis à la chaîne > & fort greffé de 
fe rendre Mabometan. Moyens dangereux dont 
fin Patron fe fert pour le > éduire dJjt ■volonté’. 
Il efi déliv) tdt la- chaîne & vendu Hun Per- 
fan.Vefcription de quelques Cotes delà Mer 
. Cafftenue. De deux Gaufres très - dangereux au 
Golfe de Guilan. Entretien de l’Auteur & de 
. quelques Marchands iArméniens fur ie négoce 
‘ delafoyt , 

S itôt que je refus de-retour , mon Pa¬ 
tron toucha les cinquante écus qu’on 
itriravoie promis m mais je n’en fus pas 

E lus heureux- Bien loin dé me mettre en 
berté, ce brutal me ferra les jambes 
'avec detntchaînes qui penférent me brù 
fer les os-Je fus fi furpris- de ce traite¬ 
ment , que jTeus de la peine à le croire $ 
J’avois bien oui dire que les Infidèles 
n’étoient pas gens de bonne foi, furtour 
& l’égard des Chrétiens,maisil rae-fem- 
bloit que mopBatron étoit plus honnête 

homme 
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-Juillet, homme que le refte des MufulmanS, 
, * 7 ° J’eus un dépit extrême de me voir tombé 
entre les mains d’un fi méchant homme, 
& perdis prefque toute efpérance de re¬ 
devenir jamais libre. Comme j’exaitii- 
mois les circonftances de mon fort,& par 
quelle fatalité je me voiois chargé de 
chaînes, lorfque j’avois le moins de fujec 
de les craindre', ce Barbare entra oû'j’ê- 
tois, & me demanda en fouriant fi je les 
trouvois lourdes, & fi elles m’incommo- 
doient ? D’abord je ne lui répondis que 
d’un œil irrité;mais enfuite faifant réfle¬ 
xion qy£ c’étoit un peu trop de fiertépour 
un efclave, & pour un efclave enchaîné, 
je me contentai de lui répondre qu’il en 
fçavoîr le poids avant moi, & qu’il de¬ 
voir fçavoir aulïî qu’elles fieroient mieux 
à fes domeftiques, qu’à un homme li¬ 
bre , ou du moins qui le devoir être s’jl 
me répliqua fans s’ér - 
ttnonccr mouvoir que s’il avqjt enchaîné mou 
corps, c’eft qu’il avoit pitié de mon.ame$ 
m dr pour «ne faire fonger à la délivrer de la 

captivité où ma créance la mettoit,“ Ot*> 
,, vre les yeux dit-il, & fai la voie la plut 
„ certaine ; e’efl alluré ment celle où je 
„ fuis, & le grand Prophète qui l’a moi>- 
„ trée, eft le firal infaillible, 5c le feid 
„ digne d'être cru au fait du falur.il ajo^ 
(a plufieucs ?wxes choie i, donc la con#. 
•. * du- 
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•clufion fut, qu’en attendant les biens J»nw* 
dont je jouïrois dans l’autre monde, il 
avoit réfolu, en cas que je vouluffe em< 
brader le Mahométifme, de m’en faire 
dans celui-ci ; Qu’il m’avoir déjadeftiné 
pour mes femmes deux des plus belles 
files du pais :Jk pour ma fubfiftance, uq 
fonds dont je ferois content. Quelque 
peine que je foufïride,& quelque amer* 
tume dont mon ccpur lut alors comblé , 
je lui répondis que fe$ promettes ébran- 
leroient peut-être une apae moins ferme 
queuta mienne ; mais que jr’étois fi per* 
iuadé que ma créance étoit la meilleure, 
que les plus grands biens de la vie ne 
m’induiroient pas à la changer. Que je 
xenûnçois à la liberté s’il ne me l’ofiFroit 
qu’à ce prix ; & que c’étoit ma dernicre 
réfolution.Il me quitta affea froidement, 

. mais fans me menacer comme je penfois 
qu’il eût fait ; naaisaudi £àns m’ôter mes 

• chaînes 4 depeur que je n’ufade du droit 
que j’avois ae m’enfuir. Trois jours a- 
près, je fus vifité par deux jeunes filles 

• allez bien faites : Biles ésoient fui vies 

• d’un Mofcovite qui leur fervoit de Tru- 
. çbeman,& qui médit de leur partie fo- 
r jet qui les amenoir. J’apris que c’étoient 

les deux femmes dont le Patron m’avoir 


- parlé. Il me les envoi qic pour-achever de 
me feduire, car il ne pçwvpit çroire que 
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j u aret. f es promeffes ne m’eullent tenté, ni q» 
t6r °' je pufle réfifter à deuxff aimables perfon- 
nés. Après m’avoir entretenu de chofes 
indifférentes d’un air litre &'enjoiié:El- 
Fes me %ent demander (rieurs per forme» 
me plairaient, & fi je les voulois pour 
femmes ; & fans me donner le temps de 
répondre, elles fefaifirent de mes deux 
mains 8e les baiferent, en me regardant 
d’un air que j’entendois mieux que leur 
tangue. C’étoit un objet aflez bizarre, 
qu’un efclave dans les chaînes cajolé pat 
deux belles filles : L’une me ferroit d’un • 
côté ; l’autre fe panchoit fut mon bras j» 
toutes deux me regardoient d’un œil fi 
tendre qu’il étoit ané' de- juger que te 
cœur étoit dëda partie. Mais-leur adrelte- 
fut inutile , quand je n’euflfc point été- 
marte, ce qui fuffifoit pour m’empêcher 
dé répondre ^ leurs defirs, mon averfion- 
pour l’Alcorati, auroit produit le même 
effet. Je leur fis dbnc dire que ma Loi me 
défendoit d’époufer deux femmes ;que 
j*en avoisuneen mon pais que jenepou- 
vois oublier; & que quelque part qüe je 
fti(Te,je lui ferois fidele au-péril même de 
„ ma vie. Elles me repartirent que-quel- 
„ que févêre que fut ma loi, elle 1 ne me 
„ pouvoir obliger qu'aux- chofes poflî- 
„ olesl&rque le Ciel aiant permis que je - 
j^devinflcefclavé d’un homme qui étcie 
. „,réfo>- 
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•„ réfolu à me garder autant qu’il vivroit, 
„ j' , étoisdifpenféd’aimerune femmeque 
„ je ne reverrois jamais. Que la grâce 
~ 3 , qu’on me faifoit étpit fi peu commune, 
„ qu’il y avoit dequoi s'étonner,que j’ai- 
„ marte mieux gémir fous les fers le refie 
„ de mes jours, que de les pafler douce- 
„ ment arec des perfonnes qui n’étoienc 
„ péüt-être pas indignes de taon amitié. 

Qu'aurefte il falloit ménager le temps, 
,, & que «nôtre Pattwn ne feroit pas toû- 
„ joursd’hiimeur à mefairela mêmegra- 
„ ce. Je leur répliquai que j’étois férmç 
dans ma réfolution, & que ni la faim, ni 
la nudité, ni les chaînes, ni la mort mê¬ 
me ne me la fêroient pas changer. Cette 
réponfe les furprit fi fort qu’elles me re¬ 
gardèrent fans rifch dire y 8c votant que 
mes yeux & mes paroles s’accordoienr, 
elles ceiTérent de in’importuner-A peine 
étoient-elles forties de chambre,que 
mon Patron en y entrant: » Hé f bien dit*. 
„ il,eft-il donc vrai que tut'obfiines à ta 
„ perte ;& n’auras-tu jamais l’efprit de 
„eonnoîrre le bien qu’on te veut î Je te 
,, fais des offres avantageux ; crois moi, 
^ profite de ma bonhe humeur, & te 
„ rends digne en les reçevant de l’amitié 
„ d’un Prince qui t’aime. Si ce que je t’ai 
„ dit ne fuffit pas pour te leprouyer.je te 
s> fais Capitaine d’oneCotnpagnie de fol- 

tt 4ats 
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„ dais qui tjobéïront comme à moi,&t£ 
,, ferai d'ail leurs tant de bien,que tu be T 
,, niras le moment où tu combas entre 
„ mes mains. Je lui répondis allez froîf 
„ de ment que quoi qu'il me promit, il. 
„ ne m’obligeroit jamais à enibraffer lç 
„ Mahométifme ; que j’avois pour lui 
„ une averfion qui duretoit autant quç 
,, ma vie -, & que fi pour la luiprouver il 
„ ne falloir que répandre la dernieregoii- 
te de monfang, ibm’y trouveroit toû- 
„ jours difpofé. Quoi repliqùa*l-il bruf- 
j, quement, eft-ce donc là comme ttrré- 
„ pons à ma bonté ?Et ne crains-tu point 
„ les traits de ma haine ; Je les crains fi 
„ peu repartis-je,qu’il ne na’impone pas 
w que EU me fois bon ou méchant, fi Tun 
,, & l’autre n’a pour but que le change. 

ment d^ créance: J’ai déjà tant foufFert 
„ depuis que je fuis ton efclave, & j’ai 6 
,, bien apris à %uffrir,que je ne croi plus 
,, de tourmens capables de m’intimider, 
À ces derniers mots il fit une paùle,aprè$ 
quoi il me demanda fi tous les Allemand 
me refTembloient î Je répondis qu’oüi, 
& que je n’en connoilTois point qui fût 
allez lâche pour abandonner la Religion 
où il étoit né pour une autre, principalcr 
ment pour la fienne. Il avoilà qu’il en 
avoir vîi à Aftracan de fi braves, qt&m 
feul faifoit tçteà quatre, à fix mêmç 
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pnoit jqu’ilétoit charmé de leur bravoo* 
I e >& qu’il eût bien voulu en avoir quel- 
| qu'un à fon fervice à condition de les 
bien paier. Je lui répliquai que quand 
les Allemans ne feroient pas au/fi zeleat 
pour leur Religion qu'ils l’étoient, ils 
o’auroient garde de prendre parti dans 
. fon païs, depuis qu’on avoir égorgé les 
AmbafjTadeurs de Pologne & toute leur 
fuite devant les portes de cette Ville, 
»» Dequoi me parles-tu,reprit', il, ces bru» 
„ taux.là méritoient-il* un traitement 
>, plus doux ? Eli* qui refnférent de me 
i, paier les droits qui me font dus, & qui 
j> eurent l’effronterie de coucher en joue 
„ mesOfficiers qui les 1 eut d e ma nd oient, 
» difant que fi on les prétendoit } c’etoie 
>i au bout de leurs rnoufquets qu’on les 
*» devoir chercher» Falloir - il donc que 
>, fè fbufifriffe cette infblence impuné- 
„ ment dans mon propre pats ? & pou. 
„ voisje moins en cette rencontre que 
„ de les faire maffacrer, a fi 4M a prendre 
», aux étrangers le re%e& qui m'eft dû i 
„ Il prononça ces paroles avec émotion 4 
M & me quitta en les achevant* 

Cependant le poids de mes chaînes 
m’incommodoit extrêmement , & je 
tae fçavots par quelle avanture il fe pou¬ 
voir faire que j'en puflè être déchargé. 
Uu jour accablé de tnfté(Te,&du mal 

qu’el- 
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fbîHet. qu’elles me faifoient, je fongeois fort fié» 
* >7 °’ rieufement aux moïens de m’en défaire, 
quand je vis entrer les deux filles qui de* 
mandoient à être mes femmes. » Elles 
„ commencèrent par me demander fi les 
„ chaînes & l’efclavage avoient plus de 
„ charmes pour moi, que deux jeunes 
„ perfonnes qui venoien* pour m’en ri- 
„ rer fi je vouloi» y confèntir, qu’il ne 
• M tenoit qu'à moi d’être heureux; & que 
„ j’étois peut-être le feu^dui préferât-la 
„ captivité & la peine,aux nonneurs.aux 
„ biens de aux plaifks que l’on m’oflfroi t 
„ & dont dès l’heure même je pouvois 
„ prendre poûèlfion* L’iihportunité de 
ces femmes me parut fi aangéreufe, 
qjie je cherchai d’autres moiens que 1» 
douceur pour couper pied à leur babil. 

„ Je leur reprochai dons que leur e£ 
„.frqnterie étoit fans exemple., êf que 
„ nous n’étions point accoutûœez à voir 
des femmes fe proftituer de la forte : 
„ qu’on ai^oit la pudeur dans leur’feXe ; 
„ Bc que colles qui n’en avoient point, 
„étoient en horreur parmi nous. Elles 
„ me répliquèrent que chaque pais avoir 
„ (es coutumes que l’ufage rendoit fami¬ 
liers t que leur prix ne dépendoit pas 
„ du jugement que nous en faifions j que 
„ le fecret étoitde fuivre celles des lieux 
„onl’on vivait ;& que fi les Chrétiens 

,»étoienc 


Digitized by Google 



b e Jean St rots. uy 
étoienc d’humeur à fe contenter «T«ne Juillet 
„ femme, quoiqu’ils en fuflent éloignez 
„de deux mille lieues , il ne «en fui- 
„ voit pas que tout le bon (èns ftk de 
,, leur côté , ni qû’on dût condamner le* 
„Turcs,tes Tartares, les Perfans, donc 
„ la Loi permettoit la multiplicité des 
„ femmes, peut-être avec autant dé 
„raifon que la mienne la deffendoit. 

„ Enfuite-ellesfe retirèrent, & ne revin- 
„ rent plus me voir , dequoi je leur £çus 
„ fort bon gré. 

Depuis ce moment je fus quelques 
jours (ans revoir mon Patron, pendant 
lelquds j’appris d’un enclave qui avoit 
foin de veiller fur moi qu’il régnoit fou- 
verainément dans la ville où nous é- 
tions v& qu’il «voit trois haine,l’un à 
Derbent, où demeuraient trois de fes 
femmes ; l'autre à Scamachi, & le troi* 
fîéme à lfpahan,lefquels fjifoieot le plus 
beau de les revenus, chacun lui valant Bâti* 
dix écus parjour. La raifon d’un fi grand <4 ’ u " 
profit, oft que tous les jours ces bains ne f e y CM tf 
defempliiïent pas , toupie matin étant 
occupez par les hommes, & le relie du * 
jour par les femmes- Cequi rend l’ufage 
des bains fi fréquent en ce Païs- là, c’eft 
que la loi déclare l’approche des deux 
fexes impure, & qu’elle ne permet l’en¬ 
trée des Mofquécs qu’après s’être la,- 
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j joîikt, vé. Dès qu’il paroît en une femme de$ 
* 7< *‘ marques de groflefle, on n’oferoic plus 
* la toucher, ôc c'eft un précepte que 

f ardent les hommes inviolablement, a- 
n difent-ils que la conception enfoic. 
plus fûre ; mais peut être qu’ils n’en 
feroient pas fi religieux obfervaleurs, 
£ la même Loi qui les éloigne desfem-r 
mes gro(Tes,ne leur permettoit d’en voie 
d’autres Ajoutez que ce moien n’eft 

Î as un des pires pour peupler, un fèut 
omme pouvant avoir eu une même aw- 
née plusieurs enfans de plufieurs fem¬ 
mes. 

Le dixiéme, mon Patron vint voir ei| 
quelle humeur j’étois:il m'aborda amia* 
feiement , & me rebâtit les mêmes cho* 
fes 1 , mais avec un peu plus d’ardeur. Je 
fui répondis comme auparavant, 8e lui 
reprochai aigrement Pinjuftice de foh 
procédé. » Je lui foutins qu’il n’y avok 
,, „ point de barbare qui ne fut plushif- 

„ main que lui,& lui demandaific’é- 
„ toit un trait de Mufulm^n de tenir fi 
„mal fa parole»S’il n’étoit pas vrai qu’à 
’ „ m’eut prom’s la liberté , en cas que je 
„pu{fe guérir PHermite, & qu’il toi^- 
chic les cinquante écus ? S’il-n’en a- 
„ voit pas été paié-,& s’il ne faifoit point 
j, de confcience de charger de chaînes 
M un homme libre, ou du moias> qui je 
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ri devoir être. II fut touché de ces repro- 
ches, & commanda que l’on m’ôtâc la 7 "* 
plus pefante de mes chaînes. Lors que 
jelevis ébranlé « Hé bien ! lui dis-je, 

„ eft-ce là root ce que vous me devezjEt 
„ par quel droit rendez-vous ma condi¬ 
tion pire .que celle des autres enclaves : 

,, ils vont où il leur plaît, & je n’ai pas 
w la liberté de fortir dece trille lieu:crai- 
„ gnez-vous plus de me perdre queux ? 
n Ce n’eft pas là le moien de me confer- 
ti ver :8c fi vous penfèz coWiffuer à me 
„ traiter fi cruellement, à me ténir dans 
„ cette mifere ; je vous dêclârë ma ré. 

M folution, qui eft de m’emtirer moi- 
w n*ên»e,& de me fervir de mes propres 
n mains pour m’ôter une vie qui m’eft 
„ devenue insupportable depuis que j’ai 
n eu le malheur de tomber entre les vô- 
„tres. 

. Ce reproche .étoit un peu fort, mais il 
ne pouvoir l’être moins dans le defTeitt 
■ que j’avois de l’intimider. Je fçavoit 
qu’il étoit avare, & que lui parler de 
sn’ôter la vie, c’étoit le prendre par fou 
fbible, qui étoit de craindre de perdre 
1‘argent qui lui reviendrok de ma vente, 
joint que la maifon où quelqu’un fe tue . 

-eft maudite par la Loi qui ordonne de la ~ 
démolir. C’eft dans cette confidératio* 
que je feignis d’avoir réfolu de me tuer, 

ne 
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luilicc. nç voiant point de jour à ma délivrance. 
i67 °* que par'une femblable feiiite.Le fuc- 
cès en fut (î heureux , que dès le lende¬ 
main je fus vendu à un Perfan nommé 
Hadgi Mahumec Sala pour vingt-cinq-, 
. Abaffis, chaque Abalïïs revenant à qua-„ 
torze fous de nôtre monoye. C’étoit fi 
peu d’argent, vu le prix où font les ef- 
claves en Turquie & en.Barbarie, que., 
je ne doute pas qu’il ne me crût homme, 
à lui faire perdre fa maifon en m’y ôtant, 
la vie de^s propres mains, s’ildiffè- 
roit à me, dounerja liberté ou à me ven¬ 
dre. Mon dernier Patron me traita d’a¬ 
bord fort.hiwuainement, & me dit ea 
Mofcovijt£ t ,qu’il parloit parfaitement 
bien , qu’il me meneroit à Ifpahan, où 
if y avoir quantité de Francs qui fans 
doute m’acheteroient, & que par ce 
moien mon efclavage finiroit bien-tôt. , 
Le douzième, je le fuivis à Derbent, 
& comme il traEquoit en garance & au¬ 
tres racines propres à teindre qui ne font 
pas rates en ce païs-là, nous étions fou- 
vent fur la Mer Cafpienne où il en trou- 
voie le débit. Tous les environs de la 
Ville étans pleins de rochers 8c par con- 
féquent fort mal-fùrs lorfque la Mec eft 
agitée, fa Barque éroit à une demi lieuë 
de là dans une Baie de bon fond & de bon 
abri, où nous portions fes marchand ifes. 

De- 
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Depuis Boynac jufqu’à Mafanderan, qui Junw< 
«ft un efpace de quarante lieues, ce ne ,<7 *' 
font que Dunes & hauteurs de fable, 
d’où l’on découvre les montagnes du 
Dagueftan. Par tout lé terrain eft pro¬ 
pre à mouiller, tant pour la nature du 
fond, que pour la raifonnable profon¬ 
deur de l’eau, & la commodité Ile l'a¬ 
bri. Devant Scabaran qui eft une petite De qælj 
ville, & le village de Nifabath, on trou- u 
ve par tout un fond de vafe, excepté en c*ft 
quelques endroits, où l’on mouille fut p,e?n '* 
deux, trois, quatre de cinq brades, fond 
de coquillage & où'le vailîeau peürarer. 
Devant Bachu jufqu’à la portée du ca¬ 
non , le fond eft de même nature, & le 
mouillage fur trois, quatre, & cinq braf- 
fes d'eau- Depuis cette ville jufques au 
Golfe de Guilan, il eft de deux & de 
trois brades, & en quelques endroits de 
huit : & tout le long de cetteCôte il y a 
de belles rivières , des Bains & autres 
eaux, dont quelques- unes foht adez lar¬ 
ges 8c profondes pour de grands bâti-, 
mens. 

Les droits du poidon de cette Mer 8c 
des rivières voifines qui font au nombre 
de quatre-vingt cinq , apartiennent au 
Roi de Perle, & ne font pas un de fes 
moindres revenus. Depuis Avril jufques 
à Septembre certain efpace de la Cote 

Tome //. F eft 
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îuîliét. eft affermé en particulier, & féparéüu 
** 7C * refte avec des pieux, au dedans defquels 
il eft défendu de pêcher fur peine de la 
vie. Hors de ces barrières le poiffon eft 
rare, aufll eft.il permis d-y pêcher ex¬ 
cepté depuis Septembre & les fix mois 
Suivant, pendant lefqueis la permifïïon 
-eft gînérale. Ony prend des carpes, du 
‘fàucnon, de réturgeon & du haranbeau¬ 
coup plus gras & plus grand que ceux 
qui fe pêchent vers nos Cotés. J*y fti'vû 
ïdes carpes de plus de deux auhesde long ; 
>& Un polffoh nommé Berint quiép a près 
de trois, mais qui n'eft bon que îors-qujl 
ti’eft lon^ que de demi-ëitne. Il y en*a 
auffi pîulieurs dont je n'avôis jamais oôi 
, -parler : entrautres un 'qui 'a la tête ex¬ 
trêmement grolTéy& dont ’la ; foièe eft 
‘telle ,-qu'il n’eft point de Barqués qu'il 
ne rerrverfeavec fa queue. Les Perfâns le 
*nomment*Nachai, c # eft* à-dire Glouton 9 
^parce qu'il devote tous les‘autres. 

Pour ce qui eft du nom de Mer qu'erti 
-donne à cene-étehduc d'eau qui eft apël- 
lée Mer Cafpienne, celui de Lac lui coiv 
viendroit peut- être mieux ; n étant en ef¬ 
fet qu un badin qui fe remplit des quatre 
vingt cinq rivières dont nous avons par¬ 
lé, & qui ne peuvent fe déchargeren nul 
autre endroit que Ion fçiche, fi ce n’eft 
peut être dans le Goifecle Guilan, dont 

le 
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feübruiteft tel que pendant le calme on frffl wv 
l’entend de cinq À fix- lieué's. Ce qui me 
fait loupçonner qu'il pourroit y avoif 
dans ce Golfe, deux abîrfies ou lieux foû- 
terrains, oà ce grand ,amas d’eau tom¬ 
bant tout à coup ^ & avec impétuofité, 
forme en ces deux gouffres ce bruit.terri- 
ble-que l’on entend de fi loin. Us dont nui. 

£ dangereux ,■ que les Perfans ne vont 
dans cetjolfe qu’en tremblant, encore 
faut-il être habile pour les éviter. Les Bâ- 
timens les plus propres pour y naviger , • 
font ceux qui font larges de varangue ,& 
de quatre-vingt à cent-tonneaux : ceux 
qui font plus grands & ronds de caréné, 
courant grand rilque de toucher. 

Depuis l’embouchure de la Wolga 
jufques à Aftrabat tirant vers le Sud & le 
Nord, la Mer Cafpienne a de longueur. 
quelque cent vingt - neuf lieues : & de 
Tarku jufqu’à la riviere de Jemla vers 
TEft 5c l’Oüeft, environ foixante de lar¬ 
geur. A fix & fept lieues de la Côte, & mê¬ 
me à huit & à neuf, tantôt l’eau en eft tou¬ 
te douce , & tantôt à demi falée,fur im 
fond depuis doute jufqn’à cinquante 
braffes d’eau ; mais à tnefure qu’on s’élè¬ 
ve & qu’on tire à la Mer, elle «îl entiè¬ 
rement falée ; c‘eft pourquoi on la nom- > > 

me en cet endroit Mare de Sala, pour la 
diûinguer de. fes eaux qui font douces ou 
Fi ftef- 
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prefqué Talée. Il s’y voit quantité de 
Langues de terre ; & de Tes Golfes le plus 
étendu eft celui de Guilan. Ce Golfe 
commence à la pointe de Scabaran, 6c 
continue jufques à Sengar Hafara, par 
un efpace de trente huit lieues. De cous 
côtez cette Mer eft environnée de qaon- 
tagnes, dont les unes lônt de Coquilla¬ 
ges ; les autres de pierre détaillé ; & de 
toute forte de Marbre, ce qut la rend, 
tout-à-fait fterile du côté du rivage. De¬ 
puis la grande riviere de Jem qui fépare 
les Calmuques d’avec les Tartares du 
Gu vin, ce ne lônt que plaines & vallées, 
dont la plûpârt font habitées par les Tar¬ 
tares de Circalïïe, du Dagueftan, de Bo- 
char, & par les Calmuques. Le refte eft 
-occupé par les Perfans & parles Medes ; 
qui ne s’éloignent gueres de la Côte de 
peur de tomber entre les mains de leurs 
voilins. L’envie de ne rien ignorer de ce 
qui concerne cette Mer, me fit fouvent 
prier mon Patron d’aller plus loin que de 
coutume, mais il me rebuta toâjours ; & 
me dit un jour qu'il n’étoit pas homme à 
halàrder Tes biens 6c fa vie pour fatisfai- 
te à ma fote cutiofité ; ni fi fou que de 
quitter un chemin qu'il connoiiîoir, pour 
en chercher un inconnu dont la route 
étoit dangereufe. Mais quoique j’aie 
manqué de la bien connoîcre par ion 

moien. 
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moien. J’ai eu tant d’autres occafiqns de 
m'en éclaircir , tant par les fréquentes 
courfes que j’y ai faites avec mon Patron, 
que par les tronnes inftru£lions que m’en 
ont donné d’habiles pilotes de Perfe , de 
Tartarie, &-d’Armenie, que je ne penfe 
pas avoir rien obtriis d’erfentiel dans la 
Carte que j’en ai faite. 

Lors que je fçus de cette Mer tout ce • 
que l’on en peut fçavoir, je ne fongeai 

É lus qu’aux moiens de recouvrer ma fi¬ 
erté comme j’en parfois fans cédé, 
un jour mon Patron me demanda pour 
quelle raifon je la fouhaittois avec tant 
é’emprelTement, ajoûtant qu'il ne voioic 
point la même ardeur aux autres efcla- 
ves, ou s’ils l’avoient, qu'ils ne la fai- 
fiaient pas paroître. fi ouvertement que 
moi. Je répondis que j’avois envie de 
gagner quelque chofe , & que j’avois 
quelque certitude qu’il me reverroic' 
bien tôt fur un vaifleau chargé de m^t- 
cnandi/es de Hollande, Vous êtes donc 
riche reprit-il; Il ne s’enfuit pas répli¬ 
quai je, mais le genie de nôtre Nation 
étant de trafiquer par tout, je ne doute 
pas que nos^ marchands ne me donnene 


* T«rïfi| 

gouverner à la vûë de tous fes ports, « 

B 3 " 


des commimons vers la Mer Cafpienne, 
quand ils *fçauront que j’ai reconnu le 
gifement de fes Côtes, & que j’ai apris 
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& Je fes rades. Deux ou trois joues 
Se fitul- P 1 * 8 s’entretenant avec des Marchand* 
à»n. Arméniens qui négocioienr en foie,.il fi* 
Ibuvint, & leur parla de ce que je lui 
avois dit j & ces Marchands aiant témoi- 
Emtftieiïgné avoir envie de m’entretenir là-défi.' 
feuî iUrîe ^ us » ds. me demandèrent en Italien fij’é- 
négoctde :ois d’Arnderdam , & fi j’y connoiltois 
a foyf * des Marchands qu’ils me nommèrent : A 
quoi aiant (atisfaic, ils paàffûrérent que 
les bâtimens qui partiroi,ent de Bollander 
pour la Mers Cafpienne ne pouvoiene 
mieux faire que defe chargée de plomb, 
d’étain, de vifargent, de draps, de fèr- 
ges, & chofes femblables, qui fe veh- 
droient fort bien à Derbent, à Scama- 
chi, & à Ardeüil, où par ce moien l’on 
attiretoit tout le commerce de la joie. 
Qu’il leur feroit bien plus facile de faire 
defeendre leurs marchandées* par la 
V Volga à Arcanguel, & delà en Hollan¬ 
de* que de les envoier par terre à Smir- 
se j où ils ne pouvaient les faire tente 
làns les expofer à de grands périls, ou¬ 
tre que les frais de cette voiture étoienft 
fenmenfes > & qu’en pafiant par l’Océan , 
& par là Mer Méditerranée, elles cou. 
«oient rifque d’être prifes par les Cotfai- 
res de Barbarie. Ajoutez difuient - ils , 
qu’il faut payer au Grand Seigneur de* 
droits exceffifs, lefquels fer oient modè¬ 
le* 
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^ezfons doute pas l’Empereur de Mofco- î“ ar ^* 
•vie*, qui feroit bien aife d’attirer ce riche 7 ®* 
spégoçç dans fon Empire. De plus, ils di- 
tentqu’qn pouvoir tire?: tous lès ans plus 
4e trente miHe baies de foie des Provin¬ 
ces de Guilan, de Sçirvtan, & de quel¬ 
ques autres,Qu’il y avoir de fort belles 
peaux à Çoc^are * & à FOrient de 1% 

®iet Çafpiennc, de fort beau chagrin, du 
fefFra^de la rubarbe, & plufieurs au¬ 
tres i^rchaadifes où il y a beaucoup à 

*****=^#^*^*^#^^ 

Chapitre XX* 

pe/cription de Perlent» Cour du Vtàlteib 

ru fries & quelques autres antiquité^ Vejite des, 
ejlaycf» if Auteur aiant changé de Patrqn // lui> 
fauve la vie y & gagne les bonnes grâces dfune 
défis femmes qui luppropofe- de s'enfuir ave6 
Ihu Q#flqucsru/ts d# Jes compagnons arrive^ i 
TPerlefll > & par qftellq qvantnre i/f éçhapéren^ ' 
des mains des far tares, if Auteur tente la. dé^ 

' livrante d'un de fes compagnons y dont m Priât* 
ce aveif époufé la finme* 

D Erbeot eft la première ville de Pec- 
!fo ptès de la Mer Cafpienne : ellu 
fityéç à quarante & un'degré & queU 
que cinquante minutes. Du côté de Ter- 
te. vers l’Efl: & FOücft, elle ^ environ 
^lie demi-lieue, de longueur, & la. moitié 
F jf moins 
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u'ïo’• mo ' ns largeur. De l’autre côté, la hlél? 
»er«i. b at contre fes murailles, & par un temps 
ption de de Mer paffe fouvent par deffùs.Toute la 
* Del! Côte d’alentour étant bordée de monta- 
W«. gnes inacceffibles, cette Yiile eft la'feu¬ 
le par où l’on puifleentrer dans la Perfe : 
c’eft d’où lut vient le nom de Derbent j 
c’eft à-dire la Clef du Royaume r de mê¬ 
me q'ueGamron aux Indes, eft aufliapel- 
lée Bender.dont les fyllabes quoi-que 
tranfpofées ont la même lignification r 
Det en Langue du pais lignifiant une 
Clef, & Ben ou Bent, un Etat, un Païs» 
un Royaume. Chaque pierre des murail¬ 
les à cinq ou. fix pieds de diamettre. Ale¬ 
xandre le Grand y a demeuré autrefois» 
& les fit bâtir pendant fon féjour. Il ne 
refte plus de ce grand Ouvrage que le 
Château, & ce qui regarde Te Sud ; & 
c’eft un fameux Roi de Medie apellé 
Nawufchirwan qui a fait bâtir la partie 
qui regarde le Nord fur une chaîne de ro- 
chers.Cesdeux murailles font d’une hau¬ 
teur extraordinaire,, & épaifles à propor¬ 
tion. Il y a fur l’une des pierres de la mu¬ 
raille d’Alexandre , une Infcription en 
eara&eres Syriaques & Aràbefques que 
l’on ne pût me déchiffrer. On a divifé 
cette Yille en haute & baffe ville , & 
l’efpace qui eft entre-deux en fiiit latroi- 
fiéme partie. La haute eft affile fur la 

moa$ 
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Montagne , auflï-bien que le Château, 

(font la Garnifon lorfque j’y paffai étoit 
de mille hommes effectifs, outre qu’il ' 
étoit bien pourvû de toutes fortes de mü- 
nitions ; & c’eft auflt où le Sultan tient 
ordinairement fa Cour. Les Perfans oc- * 
cupent le milieu qui efl en très-mauvais 
état, & tout plein de vieilles mafures 
qui font peut- être confervées comme de 
mrécieufes reliques, mais à mon fens el¬ 
les feroient ailleurs un plus bel effet. La 
baffe ville n’efl point habitée ; & durant 
mille pas qu’elle a de longueur, on ne 
voit que jardins & Terre en labour.^Oit 
l’apeile Scaher Junan, c’efl-à-dire ville 
desGreçs, te qui fait foupçotmer que 
les Grecs y ont demeuré. Un peu au- 
deffus de la Ville, <5n voit le9 ruines d’u¬ 
ne muraille qui alloit jufqu’àu Pont Eu* 
xin ; & il eft aifé de juger que cet ouvra¬ 
ge fut d’un grand travail & d’une dépen¬ 
de excefïïve.Sur des hauteurs qui régnent . 
autour de la Ville, il yaplufieursRedou- 
. tes, fix defquelles favorifent les fbrties* 
de la Garnifon, & font deffenduê's eji> 
tout temps par trente ou quarante hom-r 
mes. Ony voit de plus de fort beaux re^ 
lies de Châteaux Se autres bâtiment, qu» 
fervent de preuve autentique que cette: 
Ville fleuri (Toit durant l’ancienne Monar¬ 
chie des Medes & des Perfes.. II y a au- 

F j, tour 
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jwiiït. tour des murailles, de hautes tours de Bofst 
' ‘ qui fervent à faire les découvertes dis 

Païs. Un peu plus loin font les tombeaux, 
des premiers Chefs de l’jCrmée des Me- 
des»,qui fut défaite pac les Tartares du,. 
Dagueftan, fous le Régné du Roi Caftan.., 
Ces tombeaux forment un demi cercle 
& font presque tous à hauteur d’homme.. 
Vers la Mer on trouve un cimetiere en¬ 
touré de muraillesoù. il y a quarante-» 
tombeaux, qufon dit être des Saints 2c 
' des Princes.de la Nation. De diftance ent 
diftance on a planté fur ces murailles des- 
éjandars qui le voyent de loin la por¬ 
te en*eft occupée par un vieillard qui re¬ 
çoit les'aumônes de ceux qui y vont par 
dévotion. Che» lesPerfans la vifitedes- 
fcpulchr es eft une oeuvre fort méritoire j. 

& la feule marque de piété qui paroît 
dans les femmes. Comme l’entrée des- 
Mofquées leur eft deflfenduë , c’eft la iêut 
aéte de Religion qurleur foit permis : Sc~ 
fi leurs maris ne fesinftruifcnt, elles ne- 
gavent guere à quoi elles font obligées,. . 

Tous les habitant de Derbent font; cm* 1 

Mahometans ou Juifs qui fié djfcnt defo. 
tendus de la Tribu de Benjamin. Le né— J 
goce de ees derniers confifte en harde* ! 
vieilles & neuves qui leur font vendue* 
par les Tartares du Dagueftan ; & le» 
autres vont par toute la Perle vendra 

Se 
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ic acheter des efclaves. A Deibenr ôn les î UÎB#f * 
expofe certains jours de la femaine aux c J 
lieux cj^ftinez à cet ufage. Us font dé-ment le* 
po&Itaz 8c tâtez fans diftinétion de fe- 
xo, comme on tâte les animaux avant dus. ' 
que cfe les acheter. Le rraittement qui 
leur eft fait eft quelque chofe de fi tri¬ 
lle qu’il faut être né Turc ou Barba¬ 
re % pour le voir fans pitié ; & le peu - 
de cas qu'on fait de leur vie eft tel, qu-ita 
font à toure heure & à tous morrrens eu 
danger dé la perdre ^principalement en 
ce pais- là, oit les hommes font prompts * 
jaloux , & fi délicats, qu-un pauvre e£ 
elave ne rit jamais impunément erapte- 
fon.ee de leurs femmes. Erî toute autre 
rencontre ils courroient la même for- 
lune , n’écoir que l’es. Patrons craignent 
de perdre leur argent :• ainfr c’eft à Istw 
avarice que les pauvres efclaves font 
redevables de la vie; Pour moi , dan# 
mes malheurs j'ai eu l'avantage de- ne 
point tomber entre les mains de Patron* 
jaloux ; 5e par bon-heur le premier que 

{ t'eus à Derbent l’étoit encore moins iqà« . 
es autres..Un dfc-fos voifina l'émit (î for* 
qu’il p en fa m’en coûter là vie: C’eft 1W 
eoûtume en ce pais - là que tes efcla-r 
très cou client for les toits des roàifons > 
c’eft pourquoi je- paflois la nuit for celle 
de mon Patron, d’où je voiois les fem- 41 

F 6 mes 


Digitized by Google 



ï}i Lis V o y à g i * 
mes du voifin jaloux, qui badinoient or«* 
dinairement dans la cour tantôt feu¬ 
le , tantôt avec lui s & comme leurs 
badineries étoient extravagantes, elles 
regardoient fouvent vers mon toit, où 
elles me virent ou crûrent me voir. A 
ce foupçon l’homme s’enflamma , & 
courut un matin fort échauffe chez mon 
Patron v auquel il dit que'pour un e£» 
. clave je m’émancipois un peu trop ; 8c 
que je me divertiffois à leur- jetter dt 
petites pierres, ce qu’il n’avoit pas en¬ 
vie de loufftir. Pour ce qui eft de les re¬ 
garder, j’avoue que cela m’arrivoit lors¬ 
que je ne pouvois dormir ; mais le re¬ 
lie étoit £au#, & le galant me l’impo- 
foit pour me noircir le plus qu'il pour- 
roit.. Mon Patron fçaehant que l'èfclava- 
ge m’ôtoit toute envie de .me divertir > 
lui dit qu’il ne le croioit pas-,' Sc que 
ce pouvoir être une des vidons de fes 
femmes.. Et bien lui dit l’autre viflon 
qu non, ou faites-le coucher ailleurs , 
ou j’aurai foin de le bercer. Nôtre Pa¬ 
tron m’aiant averti de ce qui fepalîoit,. 
& de la mauvaife humeur de l'homme* 
la nuit fuivante je voulus voir quelle: 
précaution il avoit prife ,. & j’apperçûs 
autour-de la cour quantité de fulil^ 
l’un defquels on tira fer moi ; quoi- 
que ce fut inutilement, je ne laiflai pas. 

dû. 
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«te perdre l'envie de retourner au mê- J»* 11 * 
me lieu y le plaifir que j:’y avois ne va- ~ 
lant pas la peine de m’èxpofer à perdre 
la vie» Mais quelque dureté qu’aient le» 
Peifans pour leurs efèlaves,il faut avoues 
qu’ils font plus doux, & bien plus hu¬ 
mains que les Turcs idc s’ils leur font 
quelquefois du mal , c’eft moins pas 
cruauté que pour les induiré à renonces 
à leur créance.. La plupart néanmoins 
font fiers & glorieux, & font grand bruil 
de , l’antiquité de leur origine ils la 
tinrent, difent-ils, des Médes, dont ib 
prétendent que la gloire & la fplendeur 
se font ignorées de perfonne. D’ailleurs 
leurs foldats ou KifilbafTes faits d’une 
maniéré aies rendre prefque infociables; 

& fi on leur dit quelque mot qu’ils n’en¬ 
tendent pas, ils l’interprètent comme il 
leur-plaît, & s’en choquent fbuvent de 
forte , qu’ils vous donnent cent coups 
aptès avoir dit mille injures | .c’eft de 

2 uoi je parle comme fçavant, & j’en ai 
lit quelquefois la trifte expérience» 

. Le trentième, je fus revendu à un ri- 
che marchand de cette Ville.. Il fûifois 
négoce en pierreries & autres fines mar¬ 
chandises j.& avoir cinq femmes à Der- 
bene, & quatre à Scamachi» La princU 
pale de ces femmes fe nommoit Altine k 
& croit née de pacens Chrétiens, à fça.-4P 

VOlff 
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v -°* r de JeanFlufius Hollandois,qui étant 
Capitaine de Cavalerie dans les Armées 
du Roi de Pologne, fe maria en ce Païs- 
1-à, & eut de fa femme quatre enfans du 
nombre defqpels étoit Altine. Comme 
ce Païs-là eftfujec aux irruptions de» 
Tartares qui ne auvent que de brigan* 
dage , Altine n’avoit que douze ans lor» 
qu’elle tomba entre leurs mains. Ceux-ci 
k vendirent à Birara Ali qui étoit mon 
dernier Patron ; & toute jeune qu’elle 
étoit alors, elle étoit fi bien faite, que 
Biram qui aimoit lefexe l’époufa peu de 
temps ipràs-j&rl’établit fur coûtes fe» 
femmes. EMe avoir quelque vingt-fi* 
ans lors que fon mari m’acheta > 8c loir 
que ce fut par jaloufie, ou qu’elle s’en- 
nuiâ* de vjvre»avsclui, elle réfoluttlb le 
quiter> & noe- confia fon deffein après» 
une a van eure eiffon mari faillit à périry 
voici de quelle forte cela fe paflb- 

Cet homme aiant oiii dire que l-’eai* 
de .la Mer étoit faine, il alloit tous-le» 
jourss’y baigner, Sc me manoir avec lui 
pour tenir fon cheval.. Le dernier jour 
que je l’y. fuivisà peine y avok<-il fort 
deux pas y que je l’apperçâs aller-à fomfe 
De la maniera -qu’il y alla, je crus que 
*’é|toit malgré lui ; s en effet m’y. étanf 
jptté, je trouvai que c’étoît un- gouffte 
l’eau ïournoitiinpé'ue ( oieme»t. D’a¬ 
bord 1 
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bord feus peine à l’y trouver , & tout J uînef *' 

' * . r e 1 > * r« 7 <»,' 

autre que moi le fut .peut • etre moins t 
hafardé ; mais comme je*nage allez bien, teut f*ü-, 
& qu’il y alloit de ma vie s’il, arrivoit 
qu’il y demeurât,, jallai lî avant que<iu p°tii 
feus lç bon heur de le trouver. & de le 
tirer. Lors que nous fumes hors de-1’eau 
je- ne loi vis nul ligne de vie & ce qui 
m’affligeoit le pli», e’ésoit de lui voir 
fouler le fang par le nez & par les oreil— 
les. Comme je lôngeois aux moiens de-, 

S rouver les derniers remedes, je vis près 
u lieu où nous étions une gcofTe'pierre. 
où je le roulai fi long-temps, qu’il vu-, 
mit peu à peu environ un demi feata 
d’eau ; après quoi il commença à ouvris 
les yeux. & à refpirer. Je l'envelopai l«i 
mieux, que je pus, le remis à cheval, & 
le r'amenai au petit pas. On en. eut tant, 
de foin, qu’au bout de quinze joues il fit. 
trouva tout à fait guérj t dequoi je ri’eiw 
pas moins de joie que lui » car fille fut 
aoyé,çe$ peuples font fî lôupçonneux*. 
qu’ils n’euffeat pas manqué d'en jettes 
la faute fur moi % Se de mioter la viepar 
les plus durs fiipplices qui fiaient en ufage 
parmi eux. Depuis ce temps.-là mon. Pa¬ 
tron me traita fort humainement, & me 
dit des chofos fort obligeantes & qui té* 
moignoient fa reconnoiflanCe : Encr’au». 
lies, il me promit de me mener à Ifpa- ' 

kan 
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jonîef. han & de oTy rendre la liberté. Ce n’eff 
l$7 °' pas qu ? avant ce jemps-là je ne vécuffe 
en homme libre, mais je ne devois être 
cftimé tel qu’en ce lieu-là, oùilpréten- 
doit que Je trouveras plufreurs mar¬ 
chands de ma Nation , aulqueis ils vou- 
loit me recommander. C’étoic en Tétât 
où j’étois ce que je pouvois efperer de 4 
plus avantageux j cependant Altirie qui 
me jugeoit propre au deiîein qu’elle mé^ 
dicoitj faillira rompre ce projet» 

* Dès qu’elle fçût la réfolution de fort 
mari, & qu’elfe prît trouver Toccâfiorr 
de me parler* Il efi vrai dit elle en bon' 
Hollandoit ( car elle le parloit for t bien y 
que Rivant Ali fi prépare pour lé voiagc 
à'Ifpahan , mais /in but nef pas d'en 
demeurerdà: Il doit aller en pèlerinage 
au fcpulchre de Mahomet > où il fera 
une offrande de vingt mille francs ;en 
vertu de laquelle y lui & fon fils aîné fe¬ 
ront niis au catalogue des Saints , & par 
ce moien reputez» la gloire & Vhonneur 
de leur race . Ce voyage étant entreprit 
fur un prétexte de dévotion > vous avez* 
tout h etaindre étant de Religion contrai¬ 
re y& dans ces rencontres les Mahome - 
tans croient fort honorer le Prophète en 
liti facrifiant dem Chrétiens : Puis donc 
qu'ily va de la vie, refiftz^V offre qu i / 
vous fait * fcrgnez». d'ètre malade lorf 

qùil 
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qriil prêt à partir que deviendrai- Jj|®^ 
je > lui repartis-je, enfichant Vavis qne * 1 

vwj me donnez* ? fais je éviter d'être 
tonte ma vie efclave fi je ne vais fas à 
Jfipahan ? jin lien que fi j'y vais je finis 
affeuré de ma liberté » d'autant pins qriil 
me la,promet avant qne d'aller a la Mec - 
qne y dont le fenl retour eft à craindre. Je 
vol bien y reprit-elle , qn il riefi pas aifié 
de vons perfinader y anjfi ai-je ponry ré’nfi 1 
fir des raifions pins fortes qne les conje¬ 
ctures . S fâchez» donc qri en manquant, la 
belle occafion qnil vons offre de recouvrer 
la liberté, vons en retronvere ^ nne an¬ 
tre qui nefi peut-être ni moins'fiure ni 
moins avantagenfe ; mais il fiant dn fi - 
cret > & qni me répondra qne vons no 
me trahirez» point ? Hé pourfnivit-ellc * 
cette rongeur cautionne votre probité y & 
je ne donte pins qne je ne pniffe vons fier 
un fiecrfi de cette importance . fie finis lafifie 
de vivre avec nn homme qne je ri aime 
pas y jjti donc réfibln de le quitter y & 
comme je ne le puis fienle J > je vous ai choifi 
pour m'accompagner \ cefi à vous à nie 
dire ce qne vous penfiiz»de mon choix s 
mais fiçaehez* auparavant > que je rien* 
treprends rien qriaprès y avoir bien pen- 
fié : fi*ai pourvu aux frais dn voiage y & 
je ne croi pas qri il no fl s conte les dix mil* 
le ducats que Voilà ; Et en cas que cela 

J (oit» 
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fiit» voyez, les bijoux de ce coffret » ex#è 
• * mutej^tn les joyaux» & m'en dite s vô¬ 
tre. ptnfee. Pour le trajet » il » efi pat 
fi long d'ici en Adofiovie » qu'on nj pnifi 
fit être dont huit on dix jours » delà non» 
gafferons en Hollande » où fi vôtre fem¬ 
me ne vit. plus » je m’offre avec joye àt 
remplir fa place ; finon j’irai à Amfier- 
dam, oit j’ai un oncle & d’autres parent 
ffti ne me rebuteront pas v 
J'avois été tenté à Ervan par des 
femmes très-dangereufes, mais j’avoue 
qu’Altine l'étoit davantage* Outre que 
les, charmes étoient tout autres , elle é- 
toit Chrétienne & ne parlote que de choi. 
fes juftes &. faifâbles : Déplus fes joiauv 
. Ce. montoieni à plus de trois cens mille 
francs ; & les dix milïe ducats, êroienc 
effe&ifs ; elle me fit voit les uns & le» 
autres r 3c je ne voiois rien dé. plus aifé 
que de faire ce qu’elle difoit pendant * 
l’abfence de mon Patron. Il avoit une 
Bârque dont nous eulïïons pftnqos fer- 
vit : je connoilîbis la Mer Cafpienne , 
ja fça vois la route qu’il falloir tenir ; 3C 
je me fenrois aflea de coeur pour une 
entreptile fi hardie ; mais il y avoit un 
o bit acte que je crus invincible. Radziu 
étoit dans Aftracan , (es troupes étoient 
répandues par tout 9c nous ne pouvions 
les éviter. Un jour étant occupé de ces 

réflé- 
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réflexions, qu’avez-vous dit Altine dont 
le mari venoit de fortir, vous me pa- 
toiffez tout rêveur ? Je le fuis en effet 
Madame, lui_repliquai-je d’un air tri¬ 
ée, & je fouhaiterois n’avoir pas tant 
de fujet de l’être. Hà reprit elle , cette 
rêverie ne me fetnble pas de faifon, jî 
n’en augure rien à mon avantage, & fi 
vous balancez, vous êtes à demi réfohi' 
de né point faire ce que je fouhaire. Il 
n’eft rien lui dis-je , de plus jufte, ni de 
mieux fondé que vôtre projet, mais 
fçavez - vous Madame , que les Cofa- 
ques occupent la route que nous devons 
faire, &. puis-je fans témérité vous ex- 
pofer à la rage de ces Barbares ? Je le 
fSçai reprit elle, mais je fçai bien aum que 
Fobftaele dont vous parlez , n’eft qu’un? 
orage qui fera bien-toc diflîpé ; c’eft pouf 
eela qu’il vient de Mofcou une armée- 
dAleux cens mille hommes, qui dans 
deux mois ( car je ne veux pas parm plu¬ 
tôt ) auront écarté ces rebelles, Si tend» 
tous les chemins libres. Je n’eus pas le 
temps de fui dire alors qu’en cas que ce¬ 
la fôt, j’étois prêt à lui obéir , mais je» 
I*en affûtai enfaite, & la difpofaià nepas 
croire que les affaires d’Aftràcan pûflent 
être fi-tôt rétablies. J’appris cependant 
que le fujet du chagrin d’Altirie , étoit 
«me fon mari avoit acheté deux belles 
. Gcot- 
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Géorgiennes d’onze à douze ans , qui 
avoient toutes fes carelfes. Comme elle 
étoit encore jeune & belle, ce change¬ 
ment lui parut 6 rude y qu’elle ne put le 
voir d’abord fans en être alccrée : mais 
le temps qui adoucit tout Ja rendit moins 
fenfible , & le bonheur de Mofcovie 
ri'aiant pas fuivi fon inclination, elle 
n’ofa plus me parler d’une entreprife fi 
perilleufe > & dont je l’avoisfirfort dif- 
fuadée.. . * 

Deux de* Le vingt-deuxieme deux-hommes de 
nôtre Equipage aiant trouvé moien d’e- 
rAuteur chaper des prifons de Boynac fe rendi- 
des pri- tenta Detbent, aux portes de laquelle 
ils faillirent à être repris parles Tarta- 
res qui les poûrfuivoient, & qui étoient 
prêts à les rammenef' lors qu’un des foU 
dats du Corps-de-garde qui parlait Mot 
covite, reprefenta à ces Tartares qu’il 
n’y avoit point d’aparence de maluafer 
des gens qui avoient des lettres pour le 
Sultan , & moins encore de les traîner 
dans une autre Ville, qu’ils n’eufl'ent dé¬ 
livré ces lettres dont ils difoient être 
chargez : qu’ils dévoient fonger à, ce 
u’ils faifoient, & que s’ils négligeoient 
ôn confeil, ils pourroienc s’en repentir. 
A ce difeours les Tartares lâchèrent pri- 
fe,& ces pauvres efclaves furent menez 
devant ic Sultan qpi leur demanda qui 

ils 
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ik étoient 8c d’où ils venoienr. Après 
qu’ils l’eurent fatisfait, où font let- J<7 *' 
très reprit le Sultan, que vous dites avoir 
pour moi ? Ces pauvres gens fe profter- 
nérent devant lui, Si le ïupliérent d’ex- 
enfer la hurdiefle qu’ils avoient prife cTu- 
fer de cette rnft pour fe tirer de la mifere 
où ils étoient, & qu’ils n'avaient point 
trouvé de. moien plus fiur pour fi venir 
mettre fout la prateftion d’un fi généreux ' 
Prince. Ils ajoâterent quels étoient de 
ceux qui s’étaient enfuis d’^ftracanpour 
fi mettre à couvert de la cruauté desCo- 
faques • Quj leur Barque aiant échoué » 
ils étoient tentkez»entre les mains des-Tar- 
tares du Vague fl an, qui les avaient pii- 
lex. > mal-traite te., & mis dans les fers- 
Qu’il y avoit trois nuits qu'ils mar¬ 
chaient * demeurant le jour dans des bayes 
fottr éviter la rencontre de leurs ennemis, 

& qfuils cfpéroient que Son Aftcfle au- 
roit la bonté de leur accorder l’afile quils 
lui demandaient . 

Le Sultan leur promit de ne les point 
abandonner , les exhorta à reprendre 
oceur, $c les fit loger dans une maifon où 
ils étoient fort bien traitez. Ces pauvres Zl ç tC ^ 
cens y demeurèrent quelques jours, au vent à 
bout desquels la peur qu’ils eurent quef^i ? 1 
leur dépenle ne mqptât trop haut, les 
obligea de changer d’Auberge , & d’en b 0 u n r â c' 

pren- cuci1. 
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Jaiiief. prendre une où des Perfans & des Ia- 
dieqj leur fournirent dequoi fubfifter. Le 
Sultan s’étant informé des maux que nos 
.gens avoient fouffèrt depuis qu’ils é- 
toient prifonniers, en eut tant de pitié, 
qu’il promit d'écrire au Roi de Perfe pour 
la délivrance de ceux qui l’étoient encore 
à Boynac. Et quand le frere de leur Pa¬ 
tron qui éto't Seigneur de cette ville vint 
prier le Sultan de lui rendre le&deuxqu’il 
avoir pris en fa protection ; bien loin de 
l’écouter, il lui dit que tous les Hollan- 
- dois éioient libres à Derbent, que dès 
*' qu'ils y entraient on avoir plus de droit 
fur eux ; & qae fi le Roi de Perfe fçavoit 
le mal qu’on avoir fait à des gens qui é- 
toient fes bons amis, fes allieé, & avec 
qui fes fujets faifoient un négoce confi* 
dérable, il ne doutoit pas qu’il n’en fiât 
•fâché, & n’en témoignât fon reffenri- 
-tnenr. 'Ainfi cet homme s’en retourna 
auifi avancé qu’il éroir venu ; & de peur 
qü’à Bôynac les efclaves ne fe prévalut 
' lent de la réponfe du Sultaa, on les fit 
veiller de plus près. 

t’Au* Auflï-tôt que je fus qae ces deux ham- 
.j* u '“1"* mes étoient arrivez j’obtins pernnflîoa 
vrance de les aller voir, & j’y allai avec moi 
Van de pj lroI , qui eut la même curiofité. Ce! 

fesçom* , T c r 

pignons- qu il me dit en y allant, me bt naître un 
'baoien de tirer de-la ville d’où ces .pau¬ 
vres 

- •* • I 
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vre? gens étoient échapez, un de nosau 
«es compagnons nommé Els Pierers, * <7 ’ 
ék voici comment je m’y pris : Après 
avoir fû d’eux une partie de leurs avançâ¬ 
tes depuis que je les eus quittez , je leur 
demandai en leur faifant un ligne des 
yeux qu’ils entendirent, où étoit mon 
fils, s’il fe portoit bien, & pourquoi ils 
ne l’avoient pas amené avec eux î Quoi î 
interrompit mon Patron , vous avez 
donc un fils efclave/ Je lui dis qu’oiài, & 
qu'il étoit entre les mains du Prince Of- 
min. Ce que les autres aiant cônfirmé, il 
promit de le racheter ; & dès le lende- 
.inain , il envoia vers ce Prince un de 
fes Renégats, avec ordre de t’amener à 
quelque prix que ce fût 5 mais le pauvre 
.garçon ^voit été tfiené plus loin, ce que 
tî’apris avec douleur, ne doutant 'pas 
■qu'en ic menant à Ifpahan comme j’a- 
vois deflein de faire, il ne fût plus aifé de 
.procurer fa délivrance que parmi les 
Tarrares. 

•La commodiréMe voir deux hommes 
qui faifoient partie de nôtre Equipage, 

& qui étoient mes cAipauiotes m’invi- 
*oit à les voir fouvenr. Tous libres qu’its 
ecoient, ces pauvres gens*avoient du 
chagrin de ne fçavoir que devenir dans 
un païs où ilç n’avoient nulle habitudes 
-Hç pour les cdnfoler je leur rcprefentois 
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Juillet, j e p CU (j e f u jet qu’ils avoient de s’afftiget 
j a comparaifon de leur état au mien, 
qui paroidoit être d’un homme libre, 
bien qu’en effet je fude efclave, & fujet 
aux caprices, d’un Patron , qui ne pou voit 
manquer de prétextes pour me vendre à 
un autre, qui me meneroit peut-être en 
un pais , où je n’aurois nulle efperance 
de recouvrer' la liberté : Au lieu qu’ils 
pouvoient trouver place dans l’une des 
Caravanes qui alloient de-là à Ifpahan, 
& de cette Ville à Gamron, où ils trou<- 
veroient aiTez de gens de leur connoif- 
fance, qui leur fourniroient les moiens 
de retourner en Hollande, *■" 

Dans un entretien que nous «âmes en* 
femble,its me contèrent que le Prince 
Ofroin n’étoit point fevere, & qu’il trai- 
toit fort humainement fes efclaves qu’il 
ne vouloir pas qu’on enchaînât. Qu’il 
leur donnoit la liberté d’aller par tout oû 
ils vouloient ; & que cette grande facili¬ 
té les avoit incitez à s’adembler plulîeurs 
fois, pour convenir des mefures qu’ils 
pourrôient prendre pour s’enfuir tous 
enfemble ; mais <Jue la plupart avoient 
opiné à demeurer comme ils étoient‘,de 
peur qu’en cherchant mieux, leur con¬ 
dition ne devint pire. En effbt, quoi qu’ils 
filTent, il n’y avo t gueres d’apparence 
qu’ils pûlTent éviter l’efclavage, ni qu’ils 

en 


Digitized by Google 



»l J.bA’KÎtr^jïs. '«4J 
trouvaient an A douxic plus grand 
-de leurs maux étant d’aller couper du 1 
bois dans, une des forêts voUînes. Avec 
tout cela je m’étonnois qu’ils eulTent pu' 
demeurer en fi beau chemin; & j’avoue 
que l’efclavage a fi peu dç charmes pouf 
moi, que quelque doux qu’il fût, il n’eft 
point de péril que je ne tentalTe pour en 
fcrtir- j joint qu’ils n’étoient qu’à qua¬ 
tre lieues de Derbent » où il eft vrai qu’ils 
couraient ri (que d’être revendus; mais 
outre qu’ils pou voient auffi avoir le mê¬ 
me fort que celui des deux qui s’y réfu¬ 
gièrent , l’efclavage de Derbent n’eft 
guéres moins doux qu’à Boynac» Ils a- 
voient été pris par les Tartares du Da- 
gueftan » & nous par les Calmuques ou 
.Kalmouchs; ceux-ci étant gouvernes; 
par le Prince Ofmin, & les autres par le 
SemkaL Ce dernier Prince a voit vendu 
un de nos compagnons nommé BraK 
• pour trois ans , au bout de/quels il re,- 
-tourneroit àfon premier maître» Cepen¬ 
dant le SemKal époufa. la femme de Brak 
■ qu’il «voit violée en fa prefence lors¬ 
qu'ils tombèrent entre fesmains : il la fit ■ 
■vétiren Princeffe & la mit dans fon Ha- 
ram. Le pauvre Brak fe voiant fans fem¬ 
me , ne longea plus qu’à prendre la fui¬ 
te : de elle à qui ce nouveau rang ne plai- 
foit pas, trouvaraoiende lui parler, Elje 
Tome 11, V lui 
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>ïlîèp. j u j remontra que la force ne defumjfolt 
' * point les coeurs > & que Vunion des vo> 
lente pétant la feule véritable y elle étoh 
tonte a lui » quoiqu'elle fut alors dans»la 
diffofition d'un autre » pmfijue cétoit 
Contre fin gré yce fl pourquoi elltie priait 
de ke la point abandonner > & qu'avec h 
items ils pourraient trouver Voccafion ch 
s enfuir avec leur enfant» Brak répondit., 
queddns l'état oh le Ciel les avoit réduits, 
ils feraient unis à cent lieues dtlà comme 
ils-étoiênt alors > puifijuil leur étoit dé¬ 
fendu de fi voir & de fi parler ; joint que 
te Prince le pouvait envoicr fi loin qu'il 
nen reviendrait peut-être jamais y au heu 
que s*il était à Deïbeut , il lui pourrait 
écrire y & trouver même Votcafion de la 
délivrer . Notiobftantces raiforts , dette 
fehime ne pût conferteir 4 la fuite de 
: fen mari > qui pour obvier aux inconvé- 
niens qu'il craignoit * alla je nt Gjai où* 
caronn’a jamais pâ Cçavoir où il étoit*> 
-ni s’il étoiteneore vivant. Celui àquile 
• -jPrin^e Semkàl l’aVoit engagé^pmir tfrtis 
arts, vint le cheVcèier otrnous étions * ,8c 
nous én demander des nouvelles; nous 
lui f répondîmes dune maniéré qui lui 
ôta Tenvie^d’y revenir; 8c même il fiit 
frtisen prifon par l’ordre da Sultan ; 8c 
il fàlut pour en fortir qu f il prouvât foli- 
detnent qu’il avoit acheté cet homme à 

beaux 
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éxtux 4e*»isjs t&wtas, if ^a’ilsw l'a voit ■J" 1 !*?' 
pas voU, ' 

: *«mm»*»***»#*#* m*^**^**#^******i 
Chapitre XXI. 

Cjluteur Ç$ plufîcurs autres efclaves attaqué^ 
par des voleurs* Autre rencontre de femblables 
gens qui le maltraitent > efr* par $«*//* avatt- 
tare il efi délivré de leurs mains . $«» volage À 
Scamacbi. Defcriptwn de nette tfille , Ç$ de 
quelques tremblemens de terre à quoi cette V \[- 
le efi fujette • Rencontre de deux Cordeliers Ç$ 
les bons offices quils rendent à l'Auteur , le¬ 
quel entre au fervice de tAmbaffadeur de 

« Pologne contre l'avis de fin Patron . 

L E vingt-neuvième je fus joint à un 
parti de cinquante efclaves que Ion 
- envoià couper du bois dans un Heu dan* 
gereux. On nous donna pour Importer 
.'deuxcharettes avec quatre bçeufs > deux 
ânes& un cheval. Comme.il y aliqit de 
nos vies, plusieurs des premiers de là 
Ville qui fe divertifloient de tout, noji9 
Suivirent de loin > & fe poftçrent fur upc 
. hauteur d*où ils.nous voioient ço fureté. , 

Dès que nous ffimes dans le Bois tops.fe BQîsdaa- 
mirent à travailler, excepté moi qui.fus g« eu ** 
deftiné à la .garde des charettes > & à 
veiller contre les furprifes- Quelque trois 
heures après qu on eut commencé^ cpp- 
G a per» 
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Juin#, per , j’aperçus plus de trois cens hommes 
l * 79 ' qui marchoient vêts nous en bon ordrç. 
A voir leur contenance, il étoit aifé de 
juger, qu'ils n’avoient pas bonne inten¬ 
tion > c eû pourquoi je me hâtai d'avertir 
nos gens de leur aproche > afin qu’ils fe 
miffept en état de fe défendre & de réfi- 
fter. Quand les ennemis m’entendirent 
ils tirèrent fur moi plufieurs flèches, qui 
•par bonheur n’eurent point d’effet : & 
de peur que celles qui les fuivroient ne 
m'épargnaffent pas de la forte , j’aban¬ 
donnai mon pofte » & me joignis au plus 
vite aux autres que je trouvai en défen- 
fe, mais comme ils étoient inférieurs en 
nombre , ils prirent peu après la fuite, 
laiffant aux voleurs*» boeufs, ânes » che¬ 
vaux & charettes. Douze efdaves y de¬ 
meurèrent, & il yen eut vingt de blef- 
fez > mais qui échapérent néanmoins a- 
vee le fecours que nous leur donnâmes. 

Toutes les Montagnes d’alentour font 
pleines de voleurs qui les rendent inac- 
ceffibles } 8c bien que le Sultan 8c le Roi 
de Perfe y aient fouvent envolé des trou¬ 
pes contre eux , ç’a toujours été fans fuc- 
cez » parce qu'ils fe cachent dans des ca¬ 
vernes qu'ils y ont eux-mêmes creufées, 
& dont l’entrée ne fê voit point; D’ail¬ 
leurs ils y font en grand nombre • & la 
pldpîrt font des defèrteyrs , qui qtioi- 
: . " que 
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qtfè bons foldats, ont plus d’inclination 
pour une vie libre & fans contrainte,que '* 
pour des troupes dont la licence eft limi¬ 
tée. Cependant comme tout le bois déjà 
Ville vient des montagnes , & que c’effc 
1 ouvrage des efclavcs , il y périt toutes 
les années grand nombre de ces pauvres 
gens. 

Le lendemain ie menai paître le bétail 
de moD Patron: Le lieu ou j allai pour de taih 
cela étoit éloigné de la Ville * & prefquc 
aufli dangereux que les montagnes. J’y 
fus tout le jour fans avanture ;*mais fur le 
foir étant prêt à m’en retourner, je fus 
attaqué inopinément par trois voleurs, 
qui me lièrent les mains derrière le dos 
& m’emmenèrent avec mes vaches.Nous 
n’avions marché qu'un quart d’heure , 
lorfque nous fumes rencontrez par huit 
bourgeois de Dcrbent. C’étoient des amis 
de mon Patron, lefquelsm’aiantd’abord 
reconnu , chargèrent ces voleurs qui 
malgré toute leur réfiftance demeurèrent 
fur la place : Ainfi je fus encore délivré ; ^ . 
contre toute aparence des fraieurs mor¬ 
telles où j’étois. Mon Patron voiant qu’il 
fèmbkrn que les avantures me cherchaf- 
fènt, eut la bonté de me promettre qu’il 
m’aideroit à en fuir les occafions i & de¬ 
puis ce temps-là il ne voulut plus que je 
fortifie de la ville. Ainfi je puis dire que 

G ) mon 
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jillWr. mon efclavage étoit moins rude » que H 
* condition de la plûpart des perfonncs li¬ 
bres. Outre que mon Patron étoit natu¬ 
rellement doux j il avoit l'Ame grande» 
Sc payois au centuple le moindre bien 
<^u'on lui faifoit jla mémoire du péril d’on 
j avois eu le bonheur de k tirer-, lui fai— 
foie dire en toute rencontre qu’il ne me 
qùiteroit point, qu’il ne m'eût fait fentir 
combien il m’avoit d'obligation : en ef¬ 
fet c'écoic fa penfée , mais mon impa¬ 
tience le prévint, & l'empêcha de me 
faire tout le bien qu'il m’avoit promis > 
ainfi que nous verrons par la fuite. 

Comme il cherchoit depuis long¬ 
temps une occafion fûre & commode' 
* pour aller à Scamachi, oit l’un des trem- 
blemensde Terre qui font fréquensence 
païslà, avoit renverfé fés maifons l’an- 
iée mil fix cens foixante-fept, il réfolut 
de prendre celle qui fe prefentoit. Quel- 
ques jours avant fôn départ, il m’aver¬ 
tit de lui préparer tout ce qu’il faloit pouf 
Voiagè}& le premier jour de Septetn- 
1*70. bte nous Joignîmes une Caravane de dix- 
huit cens chetanx , don grand nombre 
de Chameaux » de plusieurs mules & au¬ 
tres bêtes de voiture, & ce que nous é- 
rionsde gens fembloit une petite armée. 
Le premier jour nous traverlames les 
émis rivières, Kurgani, Koftar , Sc Sam- 

bur» 
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¥ur. Koftar eft plus grande que les deux 
autres ïc’eft elle qu’on trouve en f>lu- y \ ' 
Heurs endroits dans, les montagnes J’El- *rAu- 
bpripQÙelle.'fe partage en, ju bras fort 5 “/^ 
larges , mais qui ont peu de profondeur» cbi. 
Le-jéndemain nôtre trsiroJsut de huit 
liepê'ii'Ü» peu. avant que d’arriver à un 
grandi village nommé Koccep où nous lo¬ 
geâmes , nous vîmes uu tombeau magui- 
Dqued’uivSaini du Païs» Ôe> il.y a pr tique 
toujours quantité; de Pèlerins qui y font 
lém s dé votions. Lès habitant de ce villa.-» 
ge & des environs font apellez Padar . ou 
Voleurs, n'y aiant point de lieu dans la 
Pcrfc où il yen ah davantage. Ces gens 
demeurent dans des hutes de dix ou dou¬ 
ze pieds de haut, dont la moitié eft en 
terre, & le'refteeft fait en quarré & cou¬ 
vert de gafon. 

Lt troisième, nous paffâmes patNia- 
fabath ou Nai&batli, beau & grand vil¬ 
lage qui apartenoit aux anciens Médesy 
te qui fe nomme aujourd’hui Surwan 
ou Schirwau. Nous vîmes ce jour- 1 ^ 
fur te grand chemin & dans les bois quan¬ 
tité de voleurs qui couraient par grades 
bandes, mais fort inférieures à la nôtre* 
qu’ils enflent (ans doute attaquée s’ils fo 
fo fient crus les plus forcs.Taute cette rou¬ 
te eft fi peuplée de ces fortes de gens,qu'il 
UC faut pas foiiger à s’y commettre qu’on 

G 4 ne 
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< ne foit aufli-bien efcorté.que nous F§“ 
ifTa * lions» encore ne lailïe-t‘èn pas d’y-écrc: 
fou vent mal-traité. Nous'aliâmes cou* 
cher à un village nommé Moskac» qù ÿe 
ne vis rien de remarquable* ~- 

Le quatrième, nous donnâmes fofques 
à Scabaran » petke ville, où l'on dit quel 
croît le plus beau ris de toute la Perfc- 
Son terroir eft marécageux » & c’eft à ce¬ 
la qu’on attribué ht quantité&.la bonté 
des grains qu'il produit* Le ris n'y coûter 
d'ordinaire que deux liacds la livte , K. 
fouvent il eft à meilleur marché. Cette 
ville avoit autrefois de fortes murailles» 
mais à prefent à peine en voit-on les rui¬ 
nes ^quoique les fours où Alexandre fit 
cuire du pam pour fon Armée fiaient en*, 
core prefque tous entiers. 

Le cinquième » nous campâmes pro¬ 
che la montagne de Parmirch ou Bar- 
mach, félon quelques-uns. Cette mon¬ 
tagne n’cft pas éloignée de la Mer i& ce 
qui ladiftingue des autres, c’eft la grande 
quantité de Napthé, ou, d'huile blanche 
éc brune qu'elle fournit auxhabitans. Le 
mot de Barmarch lignifie doigt, & on lut 
a donné ce nom parce qu'elle eft fort ef- 
carpée, & au (h droite qu'un doigt éten¬ 
du. Plus on jfcmontc plus on a froid ; de 
forte que fur le fomraet on ne voit pref¬ 
que que de la glace. Il y a en. quelques en* 

droits 
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droits de fort beaux relies des Forterefles 
qu’on avoir bâties pour 1? défenfe du * 
païs s & ce qui s’eft le mieux confervé, 
c’eft un puits fort profond qui eft au mi- Puîn de 
Heu des ruines. Pour le Naphté que cette Nipht ^* 
montagne produit, il coule au travers 
des rochers, & fe décharge en quarante 
foffies quecette liqueur s’eft crenfécs. De 
ces quaranteil y en a trois bien plus pro¬ 
fondes que les autres,& d’où elle fort in- 
ceflamment à gros bouillons. L'odeur en 
eft extrêmement forte., principalement 
de la brune qui vaut beaucoup moins que 
la blanche- 

; Le fixiérne, nous marchâmes par les 
hauteurs de cette montagne , & defeen- 
dîmes for le foir dans-une agréable vallée 
où nous campâmes aux environs d’un 
village nommé Bâchai. Outre le ris que 
le terroiry produit abondamment » il y 
• croît auflt beaucoup d’orge, dont les ha- 
bitans font des gâteaux- à l'huile & an 
miel i- nous en fîmes provifion pour le 
pefte de nôtre volage , ôc nous en trouvâ- 
mes fort bien. 

Le fépciéme , nous couchâmes- dan» 
un village nommé Cothani : Les bâti- 
mens en font fopportables-,- mais au» 

. environs ce ne font que haies, que brof- 
• failles >& que baillons , d’où nous vi¬ 
ves foftir tgielqaes lapins » de oh l’om 
Ç $ nous 
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*idou&dit qu’U y en a voit quantité. 

Le huitième > nous entrâmes dan» 
{a vilie de Scamachi , Samachi, ou Cha- 
maqui. Cette ville eft cachée entre deu* 
montagnes fort hautes -qui en otent la 
vûé de loin. Elle eft fituec dans la Pro¬ 
vince de Schirwah Ou Medie ancienne , 
& a le Pole élevéd environ quarante de- 
grez Si cinquante minutes. On va d’or** 
dinaire en Gx jours de -Derbent à Scha- 
tnachij un bon cheval y q>eut aiftmént 
aller en deuxjdc même une grande Ca¬ 
ravane pourrok faire en quatre ou -cinq 
jours ce que nous ne fîmes qu’en huit t 
Outre que nous faiftons des traites plu» 
petites que les ordinaires » nous .pafFâ^ 
Mes deux hautes -montagnes , de fîmes 
de fort grands détours que 'nous 1 enflions 

f iè éviter en paflàfttpar Lahuez , !par oit 
e chemin eft plus coorr de 4 etm«u troifc 
journées , mais on y érigévant-dedroits » 
qu’on aime mieux. marcher ’phis iong*- 
-temps, que de s’expofer à'ies puier. 

La ville-dé Sdamachi ?étoit autrefois 
bien plus grande qu’elle «eft aujour¬ 
d’hui, te çe m'eft'iti&ee'qiue depuis le 
GràndCha-'Abas'Roi de Perfè , 'qu’rlte 
. a peïdu toute fa fplendew. Ce Prince 
«^fdT craignant que le Tare qui lui’faiioit k 
scama- guerre ne s’en etnpdr&t ipar fUiprifè jUà 
***• qu’une -Place 'de ceere -importance «e 
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lcrvit de retraite aux Mécomcns' de fon Sept*»!. 
Roiaume, en fit rafer la partie Méridio- 
iKtUxjüiitoic la plus force * la partie op- 
pofée qui ftibfiftç encore aujourd'hui *, 
notant ^nullement en état de lui donner 
le moindre ombrage* Cexjui en rt-fte eft fi 
mal gardé , & fes murailles en ; fi mauvais 
ordre , qu'on*y peut aifément entrer > 
quoique les portesqni font cinq eu nom* 
wc , en. Goientfe-rmées. Tourtes les rues 
en lent fort étroites & les marions. ou 
plutôt le;s botes ne font que de terré & 
«Tôlier te de quelques planches confuës 
enfemble. <Lre :Bafar ou marché eft à la 
paatie Méridionale, <& con lifte -en do* 

•rues voûtées oit Ce tiennent le? mir* 
«fhandsde draps d’or & d'argent, de fqie, 

‘ 4 e coton,& deffouruïeSrOn.voit à côté dé 
ce marché deux fort grandes places où 
. les boutiques des étrangerséor-ment plu* 
fleurs ojHées. ‘L'une eft appel (ée Gha* 
•Garvanfera, c’eft^à-dirtî, «Hôtel ïmpé^ 
trial, qù il n'y ù -guêpes que dos Mdfco* 

Vîtes qui ÿ vendent de l’étain,, du cuivre * 
éc des fôunires déboutasses fortes. L’au¬ 
tre place qui eft nommée Lçfgi-Carvan- 
■fcra , pu Thétefletie des Tartares, «ft le 
•lieu où ces derniers -Taffcnablent pont 
étaler «e -qulls ont vùlé, & ibf trou¬ 
vent ordinairement le débit des hom* 
mes > des femmes > des enfan s > des bê- 

G ( tes* 
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tes * ^ généralement de tous leurs -Ihr^- 
' cins : On y voit même quantité de Juift- 
avec des habits , des couvertures, & au* 
très nippes de cotton, qu’ils on tachetée» 
à fort vil prix., & qu’ils ne vendent pas 
de même. . 

En are- promenant dans la ville, je re¬ 
marquai que les b&timens en étoient tout 
neufs » dequoi aiant demandé lacaufc, 
on mé dit qu’il n’y avok rien d’extrapp- 
^“^‘•dinaisc en cela, & que les tremblemen*. 
Terre ex-, de terre étoient là fi fréquens, qu'ils n’a- 
p*îré d i vo * ent guéres le temps de vieillir. En e&* 
Scan»., fet, pendant l'année que j’y demeurai 
****• avec mon Patron., il y en eut phificurj ,, 
Sc jufqu’à trois en un même jour- Mais 
il y en avoir eu un en 1 an mil fia cens 
Soixante-fept, qui avoit fuit Sc un ravage 
Sc des dégâts irréparables. Ce tremble¬ 
ment dura trois mois, & il fut d'abord fi 
terrible, fi prompt & fi violent, qu’il reà- 
verfa Tours » Eglifes, Maifons ; , ReiOj- 
pars , Sc enfevelic en un momént plus de 
quatre-vingt mille hommes , fans com- 
pter les femmes , les enfans » & les en¬ 
claves. Le païs d'alentour eut le même 
fcrt, Sc tous les bourgs & les villages fu¬ 
rent abîmez le même jour. PJafieute 
montagnes difparurent : les grands che w 
miiw s ouvrirent, Sc font demeurez de¬ 
puis inutiles », enfotts quclcs Caravanes 

fànfc 


Digitized by Google 


»» Jban i,/7 

dont obligées de prendre une route toute ***1*”^* 
pppofée. Le bruit ». le fracas, & la chute 
jles bâtimens & des montagnes furent G. 
violens & fi continuels, que ceux qui vi¬ 
rent & entendirent ces désordres , à pla¬ 
ceurs defquels j.’ai parlé » ne dont oient 
pas que le monde n allât pérît. 

Comme mon Patron avoit du bien 
en cette viUe > & qu’il n'y étott que 
pour relever fçs maifons qui étoient 
.tombées, â peine y fûmes-nous qu’il 
donna ordre qu’on y travaillât » & je fus 
du nombre des ouvriers * ^ufqucls- j'ai¬ 
dai depuis Le huitième de Septembre 
.jpfqp'au yinçt-huitième d’Oâobre. Ce 
Jour .comme j'y; travaillons, je fins inan- leur fie de 
dé par deux Cordeliers » à qui il prit en- 
vie de fçaveir par quelle avanture j’é- 
.tois tombé entre les mains des Mahome- 
Jïans. Lorfqueje fus. chez eux » ils me dé¬ 
bandèrent . en Italien d’où ^’étois , êe 
..quelle 4 to*t ma Reli^iqn : Je lejir répon¬ 
dis-que j’étois-Chrétien. Mais réparent- 
.ils» n'étes-vous pas aulïi Luthérien ? Je 
.leur, repartis que j.'étois Catholique ôc 
. Apoûoiiquc > & de p.eur qu’ils n endou- 
. taflent, je leur débitai ce qu,e.J.e. fça- 
. vois de l’EfTence divine * & de nos prin- 
..cipaux myftefes x . en commençant pat- i 
,la Trinité» d’où je defeendis à.l'Incar- 
fuuion du. Sauveur& à tous les autres- | 
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»®£**qui font compris dans le Symbole de* 
Apôtres. Ils me firent l’honneur de me 
dire <jue ma créance étoit fort bonne * ! 

& qu ils n’y trouvoient rien à dire •, mais 
que le principal étoit d’y perfévérer jdf- 
qu’à la fin , êç de ne point écouter les 
fu pots du Diable, tels qu’ét oient ks Ma» 
fiometatis, qui par menaces Sc par -pro- 
ttufies tâchoient de fédairè ks ptôs-pour 
les entraîner avec eux dans le puits dé 
l’àbîme. Après m’avoir ainfiexhorté , i l* 
voulurent fçavoir te fajet demonefdl*- 
vage f à quoi je (àtisfis avec ta même 
exactitude. Ils en écoutèrent tes <crrcot>- 
» fiances avec grande attention > Ôc en palr ( 

rurent fi touènez, qvt’ils me promïréric 
de ne rien omettre pour me .tirer; dés 
.mains des Pc rfans : $c dès l’heure même 
~ ifs allèrent chez rAmbaffadeur de 'Po¬ 
logne q.uils,prierent de me racheter. Je 
tes quittai avec une joie inexprimable» 

& allai trouver mon patron,à qui je'fc 
part dé mon avanture. ‘Pettfè tu, «fit-tli* 
être plus heureux chez* l’Jmbaffadeipr 
qui chez, moi J 7e manque-t’lliti quif- ■ 
que chofi ? &*iefîmis-ftt pafhienmieihe 
de me'fkivre'i jffidhan, où pourteshohs 
firvicesque tu mas rendus, fe te uiA- 
trois gratuitement entre les maths deçtdpe 
de ta 'Nation î^'eufTc bien voulu être^t ~ 

, ■ Ifpahan » mais 1 avis d’Akine mefit fon- | 
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ger à m’y rendre «par une antre voie ; 
c'eft poarepoi je lui rendis grâce de l’of¬ 
fre qu’il ne faifok■, ic lüi témoignai que 
j’avois envie de me voir parmi lesduc» 
tiens. Hi'bitn* reprit-il » à la benne heu¬ 
re » contente ton envie » mais attens - toi à 
'ne retrouver nulle part et que tu laijfes 
ici. jiu refit ne créé pas que l'jimbafia- 
•deur dont tu perles fiit ji ben Chrétien 
que tu ipenfes : outre que ce nrjt qu un 
Géorgien, eeft-ù<drre-u» mauvais Chré- 
tien y il efi fi brutal & fi mal infiruit -, 
qu’au lieu de foire ce que fou Mastre lui 
■a ordonné > qui efi de convenir avec notre 
■■Roi des moyens de foire la guerre au 
* Turc y il fott tous les jour* cent extra¬ 
vagances y dont on a déjà fondes plaintes 
à ta Coter de Pologne. Touvee que mon 
-Patron pût dire ne fit -nulle impteflion 
fer moi. >J ! étei& ku>dikre chez les iiïfi- 
•deles y 4c de plue je ne .pauv-oweroire • 
«que l’Ambaffadeur fût ce quUl 'difoit ' 
joint que nie fuivaitt .par «la Kdoicovie* 
j’cfpcrois vtte plûtût en’Hollande quôin 
prenant la ronce 4es Indes , :par oè il 
•m’eût fallu paffer radifpenfablcmont en 
«liant àlfpahan. 'Aàdlâ jecqùitaionon Pa- 
- tron avec humble remercie me rtt ade la 
%omé & de ht demomr qu’il «wok euès 
poanmoi. U1 «netàt la grâce ede'ine dire 
qu’il «voit deiTein de amen sdonner des 

témoi- 
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Oâobre. témoignages plus- folides , fi j’avols eûr 
tiT9 ' affez de patience pour le fervir encore 
quelque temps qu’il étoit fur le poinC 
-de me remettre en liberté fans rien pré¬ 
tendre , 8c qu’il n’eut rien- pci» en effet» 
s'il n’eût crû le Roi de Pologne affez 
Abaffi” P u ‘® ant P oar 1“! rendre les cinquante * 

. vaut iï< Abaflis que je lui a vois coûté. 

AaolenT Loifique je me vis parmi les Chré- 
de nâtre tiens, je n’enviiàgeai point de bonheur 
wpQaoitf plus grand que le mien, dans la penfée 

? |ue mon- efclavage alloit finir , mais j’ea* 
tois bien éloigné* & je mcrepentis cent 
fois de n’avoir pas crû mon Patron. Mon 
.nouveau Maître étoit bien fiait de fa per- 
- tonne,comme le font tous les Géorgiens», 
.mais il a voit l'efpric mal tourné, 8c je 
:»e fçai comment ilavoit gagné les bon- 
, nés grâces du- Roi de Rîlogne, qui Ta- 
voit fait fon Ambaffadeur, quoi qu’il ne 
s fût que Capitaine de Cavalerie-, & mal¬ 
gré les- brigues des Grands du pais qui; 
afpiroient à- cet- emploi. Dés le premier 
. jour que je fus chez lùi il me fit'prefque- 
les mêmes queftions que les Cordeliers; 
. m’avoient faites » & je lui fis à peu prés* 
- là même réponfc En fuite il me fit ap- 
;- porter un grand verre de vin.» & m’ex- 
, horta b>bieh efpetet de L'avenir- Le mê¬ 
me jour'des Tartares du Dagueftan hiii 
amenèrent deux jeunes. Géorgiennes; 
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d?eaviron feize àdix-fept ans. Comme 
. eiles.êtoient de fa Natiop il feignit d’en ' * 

avoir pitié % Sc proteiia qu’il les ache- 
tokpourlev renvoiçi à leurs paréos » 
mais la fuite fit voir que ce n’étoit pas 
fon defieirç., & qu’il les aitnoit mieux 
aüprêsde lui,que dans leur pais. Ces 
deux filles étoient extrêmement belles» * 
de prefque les' feules qui le ferviflent 
dans fa/efiambre. Lorfqu’tf étoit vvre 
«U qu'il traitoit des amis intimes > il les 
fiùfoit danfer » & vouloir qu’elles fifTent. 

cadence des poftures lafeives dont au¬ 
raient honte les plus effrontez. 


)Nt4MMHI|«4Ml*#)Mt*ift*****i)Ml**K*******K*a*n 
Chapitre XXII.' 

Mauvaifés qualité sj ete l'Ambaffadcur. Sa bains 

■ contre les Polonais. Ceux-ci l attaquent dons fa 

. mai fort , & croient lui avoir oie la vit. U gué¬ 
rit de fts blcjfures > & fait affajftntr un Gen¬ 
til-homme Polonais qui avoit part i l’Ambaf- 
fadt. Lui fon fiere tachent eü vain de fa 
rendre Mahomitans. Ancienne coutume des 

■ Arméniens de bénir la Rivière * & les Cérémo¬ 
nies qu'ils obfervent en la keniffant- 


L E deuxième Novembre»le frere & Novr»fl» 
la libeur de rArobalfadeur fui vis d'un ,<7fc 
grand nombre de gens tous leftes & fort 
bien-faits le vinrent vifiter. Depuis ce 

jour- 
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jôur-lixc;'çV* furent -que $ffolutibi*# & 
débauches outrées qne 1 ex infidèles-rd- 
gardoient avec étonnement * & que le» 
Chrétiens les moihszelèi ifefpouybit&tf 
voir Tans Hofreurv Je commentaire Û&fp 
à me repentir de n’àvbi# pai'-cto [tn&ià 
Patron >& comme cette ÿjtè infamepri’ç-^ 
foit pas de mon goût > je foühakWi cent 1 
fois qu'ii lui prît envie de me reprende *> 
ou que le Çrei me ;fôfck&Vdfci»ttfe* 
moiens de m'éloigner de gens fi foanda«f 
leux. Les Amis'intimes de l’Ambalfa^ 
deur étoient ou Géorgiens ou PfcrTflms » 
& quoiqu'il eût dans fa. maifon des Po- 
lonois de qualité, bien loin qvûls fuf- 
font de ces plaifirs * il n’obmit rien pour 
les humilier * & pour les rendre ipépri- 
fables. Lorfqu'ils eurent dépenfé l’ar¬ 
gent qu’ils avoient apportée il leur ôca 
jufquesau linge & aux habits que le Roi 
leur a voit donnez pour faire honneur à 
fon Anabatrade j & quand ils le prioieht 
d’avoir égard à leur mifere donc la hon¬ 
te retomberoit fur la Nation & fur le Rot 
même qui lesavoit ehoifis pour l’accom¬ 
pagner » i! leur reprochotc que leur Na¬ 
tion ne méritoit pas d’être mieux trai¬ 
tée, & les menaçoie même de les ven- 
‘Ambaf. ^ re coa5me ^ es efclaves. Cette mauvai- 
fadfuràsfc humeur lui dura fi long-temps contré 
JS? eux > P oa ® a kar patience ï bout* 
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te quoiqu'il fût difficile de l'approcher 
étant par tout environné de Tes Géor¬ 
giens , un jour en fortant de fa chambre, Sêmeft^ 
ils l’attaquèrent à leur avantage , & lui 
donnèrent tant de coups de fabre fur la 
tète, qu’ils le laiffèrent comme un hotn-i , 
lûe mort. En effet pendant quelques heu-) 
res il ne donna nul ligne de vie. Il avoir 
dix-fept places profondes, outre trois 
doigts d’une main te la moitié de l’autre^ 
coupea. Son Chirurgien quiétoit habile, 
k penfa avec tant de foin qu’il le mit ‘ 
bien tôt hors de péril. Quelque mal qu’il 
iouffirît pendant qu'il fut entre les mains 
des Médecins & des Chirurgiens > il ne 
fut plaint que de fes parens , & jamais 
homme ne Rit plus haï qu’il l’étoit. Dès- “ 
cju’il commença à (ë mieux porte* » il 
saillira des PoJonois qui étoient dans la 
Ville, & en chargea quelques-uns de 
chaînes , en attendant le-dernier fuplice 
dont il prétendoit les punir. • 

C’étoit quelque chofe de trifte que de 
voir tant d’honnêtes gens dont la pfôpart 
n’étoient point coupables* fur le point de 
perdre Iwie cependant tant de tête* 
ne fu(firent pas. pour apailèr l’-Ambaffa- 
deur. Il y avoitlong-tempsqaefon affo- 
cié à l’Ambaïïade étoit fon ennemi, par¬ 
ée qu’il étoit honnête homme , & qu’il 
pouvoir lui rendre de mauvais offices à la- 

Cour» 
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Cour. Pour l'cn empêcher efficacement t 
il feignit de croire ^ae l'attentat commis 
fur (a perfontve étoit un effet de fès con- 
« feils iqu’il en avoit des preuves aflez for¬ 
tes pour n'en point douter > & qu’en le 
laillant vivre il n'étoit point en fure¬ 
té. En débitant, ces raifoüs à fes Con- 
fidens » il le St avec tant d'ardeur » qu’il 
anima ceux-ci à fe défaire des Paniegros » 
c étoit le nom de ce -Gentilhomme , & à 
lp perdre tans éclat y de peur qu'il ne 
tHhmn?" ts ' ouv ^ t moiens de leur échapcr. L* 
me Poîo. nuit étant fort avancée lorfqu’ils formé- 
?°X f ; fÆnt ec coay pl° c > il? jugèrent l'heure 
gaiit. .commode , & allèrent chez Paniegros > 
qu’ils maffacrérent dans fon lit. Certes ► 
ce pauvre Gentil-homme méritoit ai» 
meilleur fort t Outre qu’il n’étoit point 
coupable du crime qu'on lui impofoit » il. 
étoit doux, civil, honnête ; ç’en étoit 
trop pour être aimé d'un homme fauva- 
ge & brutal. Quand rAmbadàdeur s’ei» 
vit défait, il fut moins âpre à pourfuivre 
la more de ceux qui étoient en prifon, ce 
qui donna jour ^quelques Seigneurs, de 
même au Kan de Scamachi de lui paries 
pour eux * & il leur fit grâce en faveur de 
perfonnes (i considérables. 

. Ces pauvres gens déniiez de tout, de 
fort éloignez de chez eux ne fçàchant où, 
aller lorfqu’ils forcirent de prifon , re¬ 
tour- 
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tournèrent chez f AmbaiTadeur , qui les 
Teçût au nombre de lès domtftiques, 
mais d'une maniéré £ bruta‘le,-âÉï’ils jit- 
-gérent bien qu’ils alloient être pus mal¬ 
traitez qu’auparavant. £n effet il n'y ’a- 
vok plus que les Géorgiens qui l'a pro¬ 
chain nt j & les Polonois qu’on occupoit 
«ux plus vils emplois de la maifon étoient 
traitez comme des bêtes > mais ils étoient 
bien pins mal nourris , car on d'entr’eux 
«ut eu de la peine à fubûfter de ce que 
F on donnoit à huit. 

Ces pauvres Polonois n'étoient pas les 
fculs mal traitez i il n'y avoit des dome¬ 
stiques de l’Ambafladeur que les Geor- 

f iens de favori fez • ces gens faifoient fi 
onne chere qu'il leur faloit un boeuf 
par jour » cinq ou Ux moutons, & des an-; 
très viandes à proportion. Pour moi , qui 
n’étois pas du nombre de ces bien heu¬ 
reux , il me fallut chercher dequoi vivre 
ailleurs que chez lui, & fans le fecours 
de mon vieux Patron ,je ne pou vois édi¬ 
ter de mourir de faim 5 ce. qu’il roeft aâ- 
fé de prouver. Un jour l’Ambaffadeur 
niant acheté treize vaches., il me com¬ 
manda de les mener paître dans les prai¬ 
ries voifiaes ; comme Je. connoifibis ,1e 
mauvais ordre de fa maifon, je crus bien 
que ma fubfiftaoce feroit mal affîgnée^ fi 
je n’y.pourvoiois moi-même. Je le fup- 
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fformb pliai donc d'ordonner iqu’on m’y àport&t 
1 de quoi vivre. Dequoi vivre 2 répliqua" 
tiUd^i air demépris ; prétens-tu doue 
■qtfe je te ttcurrijfe 2 & (Uns l’âge où tu et 
n as-tu pas encore l'induftrie de fulififtar 
far tes propres fiins 2 E conte > mon ami * 
tout le bien que je te puis faire > c’efi do te 
confeïller de prendre à tort & à travers & 
qui te fait bcfoin & de vivre fier le com¬ 
mun : Sur tout je t’avertis que tu ne dois 
' rien efperer de moi. 

Cette réponfe fit fur moi le mente 
effet qü’un coup de malfue, & me .ren¬ 
dit comme, ftupide. Etant un peu rete¬ 
nu à moi, & me trouvant aufli avancé 
mie iî j’étois tombé des nues., j’aillai gar¬ 
der mes vaches le cœur faUi d’une a me r.- 
*■ . cutne qui me fit trou ver la vie enhuieu- 

fc. Je paflài ce jour fans manger & une 

- partie du fuivant, aimant mieux mourir 
de faim , que de vivre de larcin comme 
vouloit l'Amba (fadeur. Sur le foir je 
penfai que Biram-Ali cet bonnéte/hom- 
meà qui j’avois iauvé la vie , pourrait 
encore avoir un refte de bonté,pour moi. 
Je.ne me trompai pas, des que. ce bon 
Patron me vit il eut pitié de ma roi fer c, 

• & fit ce qu’il put.pour m’en tirer. Je 

n’eusquefaire de lui dire que la faim é- 
toit mon plus grand mal ; il voulut d a- 

- bord que je mange a(Te, & il le fit fi obli¬ 

ge™- 
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geamroent, que mon coeur ferré de tri- N I ° 6 vt ™ t * i 
ftefle fe r’ouvrit~peu à peu » & recoin- ' ■ 

' mença à aimer lia vie. Api-ès ce bon re- 
t pas» pendaqçlequel il ne me dit rien qui 
pûtl’mterrotnprejjil voulutqueje luicoa- 
taffe* comment me traitoit l’Ambgfla- 
deur ? Phis cruellement que fes chiens , 
lui répondis^ je en foupirant > car ils ne 
lui rendent aucun fer vice , & il a foin de 
les noûrirr Au lieu qu’il veut qffce je le 
•ferve, & que je cherche dequoi vivre 
ailleurs que chez lui : Cela n’efipas jufte» 
reprit-il 3 mais il y a un peu de ta faute » 
tèr apres t'avoir éclaires de la vie de, cet 
homme » tu ne devois pas me quiter pour 
te donner à lui, qui comme je te dis 
alors efi un mauvais Chrétien. Je fiai 
■.bien que tu ne crûs pas tout le usai que 
-jç t’en difiis , ou plutôt il te.fnjfifiit d'ê¬ 
tre avec des Chrétiens > mais prefintt- 
'tuent qu’en dis-tu î Je p en fi s que tu dou- ' 

..te motus défis, déhanches que de fin xt- 
le t & <tU' n'ignores pas ; qu’il riait eu-.. * , 

■ véié fin frere tfü £«i, f ptur~en dht,tuir 
permijfton de fi fitire Aiahométan » mass 
on fiait à la Cour de quel tfprit il la de¬ 
mande , & que ce fi moins par un fêle ■ 
de Religion > que pour .éviter ta peine dûë 
• àfis excès , & le fupplice qrionlui pré¬ 
pare s’il retourne en Pologne '*Aujfi à- 
t’ il été refafi , ni lui ni fin frere ri étar* 

pas 
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Ttorfmt, pas propre à être Mufulmans, De pim en 
W7 °’ ejt Us de Jet fcandales , & il a ordre de 
la Cour de sort retourner an plutôt ; je 
neJf at p as s'il nbei t'a » mais pendant qu’il 
fera ioi, vient hardiment quand tu vou¬ 
dras dîner & fou per avec mot, & foit 
que je fois du logis ou que je nj fois pas 
je donnerai fi bon ordre À ta fubfifianct 
que tu ne manqueras de rien. 

Je fus fi touché de ce difcours, que 

I *e n’y pus répondre que par quelques 
armes que cet "honnête homme ne put 
voir. J’admirai en m’en retournant la 
conduite du Ciel fur moi ? & les effets 
fenfibles de fa Providence , lors que je 
oenfois qu’il m’eut oublié. Avec tout ce* 
la je n’étois pas né pour avoir long' tems 
du repos > & au moment que je penlbts 
à mon bonheur,»! me'vint dans Tef- 
- prit qu’il ne pouvoit pas être long, de 
qu’il ne durerait qu'autant que mon 
bienfaiteur ferait dans la ville où il 
t’Aut«otnfc ferdit pas long-temps. Cette penfcèe 
f*«fuïr* m a ®'S oa * «Wbne queje réfolus des-^lors 
’ de tri’enfuïr fi 1 occafioft' s*eh prefèntoit , 
de je la trouvai quelques jours après par 
le moien d’une Caravane qui étoit prê¬ 
te à partir pour Smirne. Et pour le faire 
plus fdrement. un Arménien mavoit 
promis de l’aller attendre avec moi';à 
fix oufept journées delà } mais ce projet 

ne 
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»e réülfit pas comme nous verrons par 
la fuite. 

Le quatrième, aiant apris qu’un Am- 
baffadeur que le Roi de Perfe envoyok 
au Czar > étoit proche de. la Ville , je 
tâchai de le voir pour le prier décrire à 
fon Maître en ma faveur, mais la foule 
des gens dont il étoit environné rendit 
mes efforts inutiles, fi bien que je m’ei> 
retournai auffi avancé qu’auparavant, 
excepté que je vis quatre Léopards & 
tant de Tygres, dont fon Excellence a- 
voit deflcin de faire prefènt à l’Empe¬ 
reur. 

L’onzième je me trouvai à l’arrivée 
de Butler nôtre Capitaine > 6 c de cinq 
de nos Compagnons. Ces derniers me 
firent de'grandes carefles, mais le pre¬ 
mier me reçut affez froidement , 6 c me 
témoigna avec aigreur qu’il avoit du ref- 
fontiment que nous fuutons partis fans 
lui. Il fit plufieurs autres reproches 
qu’il fondoit fur l’obligation que nous 
avions de lui obéir, Se de ne rien faire 
iâns fon ordre. A quoi je repartis que 
nous n’y avions pas manqué, 6 c qu’il 
n’en pouvoir pas douter, s’il Ce fouvç- 
rioit d’avoir de&ndu d’attendre pcrfon- 
ne depuis que les portes feraient fer¬ 
mées. Que s’il n’entendoit pas être com¬ 
pris dans cette deffenfe, auffi l’enavions- 

Tome //• H nous 
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MwtaA. nous excepté > puifque nous l'avions at- 
U7 °* tendu jufqu’après minuit : Que nousfafi* 
lions demeurez-là jufqu’au jour fi nous 
l’euflions pu fans péril. Mais qu'outre 
qu’il étoit Sc vifible & inévitable en nous 
obftinant à l'attendre , nous avions cra 
puifqu’il tardoit fi long-temps à nous 
venir joindre, ou qu’il avoit pris une au¬ 
tre Barque, ou qu’il lui étoit arrivé quel- 
qu’accident qui l'en empêchoit- Il fe 
rendit à ces raifons , & avoua que nous 
n’étions pas fi coupables qu’il s’imagi- 
noit. Enfuite il promit de ne rien omet* 
tre pour nous revoir en liberté ; 6c dès ce 
moment il y travailla avec tant d’ardeur 
que je m’abandonnai à fes foins, 6c per¬ 
dis l’envie d’aller à Smirne, où je ne pou- 
vois efpcrer que ma délivrance fut ni fi 
prompte ni fi affinée que par le moyen 
de Butler. Je pris à bon augure qu’il fu6 
arrivé ce jour-là qui dévoie être celui dé 
ma fuite , puifi^u’un jour plus tard je 
n'euffe pas eu 1 avantage que j'en efpe- 
rois. ■ - 

Après avoir meuretdent penfé aux 
moyens de nous délivrer, il crut que le 
plus court étoit de parler au Kan de Sca- 
machi. Celui ci lui promit de lui accor¬ 
der fans réferve tout ce qui dépendoit de 
lui, mais la fuite fit voir que ce n’étoit 
pas fijn. deffein, & qu’il étoit d’accord 

avec 
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avec le Sultan de Derbent de ne relâcher HoveM^ 
aucun efclavc-. Ce dernier ayant Gjû que 
plufieurs des liens s’étoient réfugiez à 
Scamachi> les fuiv.it juftmes-là, où il 
gagna le Kan » & le mit fi fort dans fes 
intérêts , que nous n’en pûmes rien ob¬ 
tenir. Quoique ces barbares s'entendif- 
fént, & que nous fquffions de bonne part 
qu'ils étoient bons amis , le Kan néan¬ 
moins prétendoit que nous lui étions 
fort obligés , parce qu’il avoit fait fem- 
blant devant ceux qui nous protège oient 
de nous vouloir du bien > mais fans nous 
arrêter à des prétentions (i frivoles, nous 
rifolûntes de nous adrelTer dire élément 
au Roi , auprès duquel nous Içavions que 
les Officiers de la Compagnie 'qui de¬ 
meuraient à Ifpahan, «voient quelque 
pouvoir. Ainfi le Capitaine Butler ayant 
emprunté d’un Arménien dequoi faire 
Ion voyage à raifon de vingt-cinq pour 
cent » il partit pour la Cour de Pcrfe. 

Le dix-huitième , Jean van Termund 
qui étoit connu de l’Ambafladeur de Po¬ 
logne y demanda à Son Excellence qu’uu 
homme de nôtre Equipage appèllé Chri- 
ftian Brant, pût être admis à la table de 
fesdomeftiquesi ce qu’il obtint eü s’en¬ 
gageant de le cautionner pour la dépenlè 
qu’il y ferait- - , 

Cependant nôtre Ambafladeur effraié 
Ha du 
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Kovtmij du fuplice qu'il attendoit à fon retour ? 
rt 7 °’ cherchoit les moyens de l’éviter. Et 
quoi qu'on l'eût déjà rebuté à Ifpahan , 
il y envoya encore Ton frere pour de¬ 
mander la même grâce;, & on lui fit la 
même réponfe, alfa voir, que les Ai»- 
fulmans ne fi faifiient que de bons Chré¬ 
tiens • On ajoûcoit de la part du Roi, 
qu’il fie hâtât de retourner auprès de fin 
Aiaitre » & que l’on s'étonnoit qu il 
neuf pas encore obéi au premier ordre 
qu’il en avoit eu. L’AmbalTadeur fut 
fort affligé de ce refus, principalement 
lorfqu’il fçut qu'on avoit dépêché vers 
la Pologne un Courier exprès pour in¬ 
former de fa conduite.- Le Roi de Perle 
en faifoit des plaintes dont il demandoie 
réparation > & .c’eft la coutume de cette 
Cour de ne rien dire aux Ambaffadeurs 
quoiqu'ils faffcnt ; & de s’adrelTer direc¬ 
tement aux Princes qui les envoient, en 
cas qu’ils faiTent quelque chofe indigne 
de leur caraéterc. Celui dont nous par¬ 
lons ne fçaehant plus à qui s'adrefler me 
demanda un jour fi je croyois qu’il fût 
bien reçu en Hollande î Je lui répondis 
- contre ma penfée, que les perfonnes de 
fon mérice ne manquoient jamais d'y ê- 
tre honorées, 6 c qu'il ne pouvoit pren¬ 
dre une meilleure réfolution, que celle 
d’y aller par la première commodité qui 
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fè prefenteroit. Après une réponfe qui N ® VMnl> * 
me fembloit propre à faire ma Cour «ce ' ' 
brutal tue dit des injures & me renvoya 
rudement. Depuis ce temps-là je defef- 
perai de fortir de fes mains que par une 
voie extraordinaire * aufli ne me fouciai- 
je plus de lui faire parler pour moi, ni 
n’affeâai comme de coutume de me pre- 
fenrer devant lui pour l’émouvoir à com- . 
paflion, ne jugeant pas qu’il en fût capa¬ 
ble , non plus que des autres vertus, auf- 
quelles il fembloit qu’il eût renoncé. Ses 
remords étant continuels » il ne dormoit 
ni jour ni nuit, & fes incertitudes étoienc 
telles, qu’il vouloit aller tantôt à,Con- 
ftantinople » tantôt à Smirne » & tantôt 
en un autre endroit. Avec tout cela il 
ne retranchoit ni de fes plaifirs ni de fes 
débauches : Il faifoit même des excez au 
préjudice du public » & il les faifoit im¬ 
punément, le Kan à qui il avoit prêté 
quatre mille florins n’ofant lui en rien 
dire » de peur qu’il ne les redemandât» 
ou du moins les intérêts que ce dernier 
devoir payer tous les mois, ce qu’il n’a- 
voit pas encore fait. C’cft en cette vûé 
que le Kan fermoit les yeux à tout, & 
qu’il diflimuloit les defordres de l’Am- 
ba(fadeur. Mais avec toute là comptai» 
lance » il ne put empêcher ce brutal 
d’envoyer fon fterc à Ifpahan pour aver¬ 
ti j tir 
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6ç comme c’étoit le plus grand affront 
qui lui pût arriver , celui-ci envoya un 
Exprès pour If rappelles & promit de 
le Satisfaire. 

Le vingt-deuxième je rencontrai le 
Pilote de nôtre Vaiffeau, qu’un Perfan à 
qui il étoit venoit d’amener à Scama- 
chi. Ce pauvre homme avoit tant fouf-» 
fert qu’à peine étoit-il connoiflable : Son 
premier Patron étoit un Tartarequi l*a- 
yoic traité fort cruellement» le fécond 
étdit encore pire , & fon extrême dureté 
Tavoit fouvent pouffé ï s’enfuir, mais 
toûjours inutilement : ÔC toutes les fois 
qu’on le reprenok on le rouoh de coups » 
te dans cet état il falloir qu’il travaillât 
comme auparavant. Ce mauvais traite¬ 
ment ravoir tellement défiguré, que je 
ne le reconnus pas fur la route dé Sca- 
fnachi, où il gardoit le bétail de ce bru¬ 
tal. Cet homme craignant que lesmoiens 
qu’il tentoitde le quitter, ne réüffiffent 

Q uelque jour> réfolutde s’en défaire > 6c 
le vendit à l’Ambaffadeur cent cli¬ 
quante Abaffis le même prix qu’il lut 
avoit coûté. 

£u>tier. Le premier jour de l’an mil fix cens 
*<7«. fbixante & onze, on eut pour étrennes à 
Scamachiun tremblement de Terre, qui 

• COEt- 
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concerna toute la Ville. D’abord il ne 
fut pas violent, & ce ne fut les premiè¬ 
res heures qu'un fremiflTemenc fuporta* 
blc , mais çnfuite les poutres craquèrent 
& les murailles s'ébranlèrent j puis tout 
d'un coup la Terre s’ouvrit, & abîma 
quantité de bâtimeus , fous les ruines Trên*W 
de (quels périrent une infinité d’hommes, 
de femmes 8s d’cnfans. C’étoit quelque 
chofe de pitoyable que d’entendre les 
cris de ceux qui avoient perdu dans cè 
defaftre, les uns leurs parcn$,les autres 
leurs biens ; fit fur tout de ceux qu'on 
avoit tirez à demi morts de drflous les 
ruines : & ce qui augmentoit la défbla* 
tion, c’étoit de" ne voir fur le foir qu'un . 
.amas confus de pierres, de terre & de 
bois, où^ l’on avoit vu le matin de fort 
belles maifons. La nuit le tremblement 
cefla, & recommença le lendemain avec 
la même impétuofité : On en craignoit 
avec raifon les mêmes effets, mais le 
Ciel eut pitié des larmes de ce pauvre 
peuple , & fit celTer le tremblement fie 
leuratppréhenfiori. 

Le fixiéme , il fe fit une cérémonie 
annuelle dent nulle raifon ne peut dif- 
penfer. Comme ce jour efi d’ailleurs 
célébré par fa rencontre de l’Epiphanie 
eu des Kois, l'Evêque la commence par 
H 4 chan- 
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chanter la Meflè plus matin que de 
turoe > puis il (ait un Sermon fur un Tex¬ 
te pris dans l'Evangile de ce pour j à la fin 
duquel il annonce la bénédiâion de la 
Rivière qu’on appelle Chatfche Schu- 
ran. Pendant le Sermon de l’Evêque 
tous les Arméniens du Pats fe rendent 
.autour du lieu où fe doit célébrer la 
Fête > avec la Croix & la bannière. Ceux- 
ci étant tous alTemblez, le Kan à qui ils 
firent un prefent de mille ducats leur en¬ 
voya fes loldats pour empêcher le peu¬ 
ple de les infulter. Enfuite il s’y rendit 
en perfonne avec Ton fils, nôtre Ambaf- 
iàdeur » 6c uq Arménien qui a voit eu 
l'honneur d'être envoyé de la part du 
, Roi vers le Czar. Si-tôt que le Kan (ut 
entré dans une belle Tente qu’on lui 
avoit dreffée exprès, il envoya dire à l’E* 
p vêque qu’il pouvoir hardiment commen¬ 
cer la cérémonie : celui-ci fit un ligne au¬ 
quel des Arméniens cous nuds fautèrent 
fur la glace & la rompirent en pluficurs 
endroits » pendant que l'Evêque s’a mu- 
- foit à lire & le peuple à chanter des Hym¬ 
nes , des Pfeaumes, 6c des Cantiques. 
Lorfque la glace fut rompu» le peuple 
fe tût, &c l’on entendit le fon des clo¬ 
ches , des cimballes & des trompettes» 
durant lequel l’Evêque avança vers 
l’endroit ou l’eau paroiffoit J 6c après y 

avoir 
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répandude l’huile benîte.il la bénît avec 
une Croix enrichie de pierres précieuses» 
& pour confirmer la bénediâion il la 
plongea par trois fois dans l’eau, fit la 
même choie avec fa CrolTe » & dit en- 
fuite quelques prières qui ne durèrent 
pas long-temps. A peine les eut - il fi¬ 
nies que le peuple accourut en foule, 
les uns pour boire de cette eau , les au¬ 
tres pour s’en laveries pieds, les.mains 
& le vifage. Et comme il y en a par tout 
d'une dévotion Singulière , plufieurs fe 
dépouillèrent & fauterent tous nuds dans 
l'eau » le zele & la ferveur les empêchant 
de fehtir Utfroid qui étoit extrême. Pen¬ 
dant que ceux-ci avoient le plaifir de fe 
plonger dans l’eau benîte » de jeunes 
filles chantaient des Hymnes à la 
loüange de l’Evêque ^quelques-unes 
danfoient avec affez de modeftie ; & la 
plupart faifoient des poftures qui cho- 
quoient la pudeur. Ici L’on voyoit des 
jongleurs.; là des Marchands de toutes 
les fortes » & par tout des bûveurs & des 
débauchez à toute outrance- 
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Chap f TU ! XXIII. 

le fier e & la fctur de l % Amhofadeur s*en retour¬ 
nent. Vne pauvre èfclave blüAe avec le coda- 
vre d'un Indien • &r*nd tumulte dans Scama- 
chi par la mort de deux hommes dont les meur¬ 
triers ne fe trouvent point. Le fils du Kpn reçoit 
' lt Calant > ér le J^an mime quelques fours 
après . Uouvel ordre à e > Ambafadeur de s*en 
tetourner en Pologne . Mifere extrême de fesdo- 
mefiiques. L'Auteur reçoit de bons offices de 
fon ancien Patron » & de très-mauvais dt 
fAmbafadeun 

Jàrfto* *1T E neuvième > ta fera? dedtÂmbaffa* 
1 7h fa deur efcortéc de foldats Géorgiens 
s’en retourna chez elle à Tefflis qui n’eft. 
éloignée de Scamachi que d’environ huit 
lieues. Elle avoit à fa fuite un grand 
nombre de domeftiques* & fept Cha«* 
ineaux portoknt fon. bagage. Le lende* 
mam fon frère prit la mime route & 
mena avec lui le Chirurgien de fAm- 
balïadcur. Cet homme étoit le feul Po- 
lonois que ion Makre pât fouferif > auflS 
lui avoit*il rendu un fignalé fervice » en 
le guériffant de pluûeurs play.es qu’on 
jugeoit incurables* Le Prince de Tcffîa 
qui aimoit les habites gens aiant apriv 
tme cure de cette importance , eut envier 
de l’avoir > & le demanda à l’Ambàffa- 
' * dent 
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ée ur qui n*ofa le lui refufer. Gomme ce 
Prince étoit généreux 3 c qu'il ne vouloit" 
rien pour rien > il ne le demandent qu'à 
des conditions fort honnêtes ; & outre 
quil auroit bien plus de gages qu’il n’en 
avoit à Scamachi.il offroïc de lui dionner 
la nourriture & le logement, quatre^ef- 
claves de chaque fexe , & de plus la fille 
d’un des plus riches bourgeois de la Vil¬ 
le , dont il auroit le choix parmi celles de 
fa créance qui' écoit Romaine. M’aiant ' 
-Communiqué ces offres, & demandé s’il 
pouvoir honnêtement quitter Ton Maître 
pour les accepter. Je luiconfeÜlaidele 
faire avec d'autant moins de regret, que 
l'Ambaffadeur étoit avare, ingrat, bru¬ 
tal , de maùvaife foi, & le phts dqr de 
tous les hommes. Quêtant fans crédit 8 c 
fans amis* il n’en pouvoir rien efpereC 
ni à Scamachi ni en Pologne , oh apa- 
remment il n’iroit jamais que malgré lui. . 
Qujm refte ce qu’on lui offroit étoit fi 
extraordinaire , qu’il ne pouvoit le refu¬ 
fer fans être ennemi de fon bien. Il goû¬ 
ta fi bieti mes raifons, qu’il ne balança 
plus depuis dans farélolution ; & le re¬ 
tour du frere de l’Ambaffâdeur s’offran* 
tout à propos, il le fuivit jufqu’à Tefflis, 
oh le Prince lui fit bon accueil, & le mtt 
d’abord en poficflioD de ce qu’il lui avoit 
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Le quinziéme , un fore riche Indien 
nomme TzouKé étant mort à Scamachi » 
fon frère demanda la permilSon de 1« 
brûler. Le Kan fit d’abord le,difficile de 
peur difoit-il, de donner pied à des nou- 
veautjz fi opofées aux coutumes du Païs* 
Cette raifon étoit vraifemblâble , mais 
ce n’étoit pas TefTentielle : Comme l'In¬ 
dien n’offroit pas affez ; il falloit rendre 
la chofe impoffible ainfi qu'il donnât da¬ 
vantage. Après plufieurs difficultez , il 
obtint enfin ce qu'il fouhaittôit moyen¬ 
nant cinq mille florins , & le lendemain 
il acheta une vieille efclave Chrétienne 
pour la brûler avec lp cadavre de Ton frè¬ 
re. Te vis traîner dette pauvre femme an, 
bûcher où le cadavre étoit prêt à être, 
brûlé. Elle faifôit des cris qui éconnoient 
tous les affiflans > dont le nombre étoit 
prodigieux. On la mena hors de la Ville 
dans une campagne fbrt'vafte » où l’on 
avoit fait de rofèaux> & de toute forte de 
menu bois > une petite hotte d’environ 
douze pieds en quarré. Les Bramins qui 
l'accompagnoient lui (tonnèrent un breu¬ 
vage qui lui troubla d’abord les fens, 6 c 
lui ôta l’apréhenfion que cet apareil lui 
pourrait caufer. Peu après elle s'àfToupit « 
& l’on prît ce temps-là pour l’attacher 
fur une planche qu’on fufpendit furie 
fpjçhejf, où après avoir mis le feu, on 
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di Jean Strvys. 181 
laiflà tomber cette miférable, fur laquel- 
le on jetta quelques pots d'huile afin * T * 
qu’elle languit moins, & qu’elle fût plu¬ 
tôt confumée. Le feu interrompit fon E f c ] jt ^, 
fommcil, 8 c lui fit faire des cris péné- çh>é« 
trans, que le bruit des Huttes * des tam- brûlé* u 
bours & autres inftrumens empêchèrent 
bien-tôt d’entendre. Quand les corps fu- Junuu 
rent confumez les Bramins eurent foin 
d’en jetter les cendres dans la riviere» 

Le vingt-unième on trouva deux 
hommes morts fur le pavé, 8 c les meur¬ 
triers s’étant échapez, toute la Ville en 
fut émue. Les veuves des défunts accom¬ 
pagnées de leurs parens enlevèrent les 
corps 8 c les portèrent devant la porte du 
Palais du Kan , c’eû la maniéré en ce . 
pais-là de demander indice. Ces gens- 
pleurérent amèrement durant deux heu», ” 
res, les uns aiant le bras droit nud, & 
les autres la moitié du corps. Les fem¬ 
mes qui hors delà ne paroiflent point 
que voilées» avoient le vifa^e découvert» 
par où l’on connoifioit qu elles étoient 
parentes des défunts» Comme ils étoient 
du petit peuple, & que leurs parens n’a- 
voient pas dequoi payer la Juftice qui 
s’achete en ce pais-là , le Kan aiant fait 
faire de legeres informations, fit porter 
les corps hors delà, 8 c commanda aux 
parens de les enterrer» A cet ordre les 
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jinTîeïr cr j s $c le» regrets de ces pauvres gens W« 
l6r " doublèrent, & ils s’affligèrent de la forte- 
deux ou trois jours & autant de nuits. Dp 
temps en teçips ces cris étoient inter-, 
rompus d’un morne filenee pendant le¬ 
quel ils fembloient prier avec beaucoup 
de dévotion. Dès qu il fut certain que ce» 
hommes avoient été maffacrez, on les 
mit au nombre des farnts fuivant la cou¬ 
tume de ces peuples x de l’on ne voioit 

E lus que femmes courir à leurs tony- 
eaux qu’elles baifoient par trois fois : & 
après avoir invoqué ces bien heureux ef- 
prits,elles attachoient à des bâtons»plan¬ 
tez exprès > des morceaux d'étofes de 
toutes couleurs. 

TftrEur Le vingt-feptiéme * le fils du Kan re- 
SuRohie 9 ut ** P art du de Perfe une fort 
>s?&* belle Robe * > & pour lui faire voir qu’il 
étoitde fes favoris, une des femmes de 
fa Majefté. Quelques-uns difent que ce» 
femmes tirées du Haram pour être don¬ 
nées aux Grands du Royaume, font du 
nombre de celles qui ne plaifent pas fort 
au Roi. D’autres tout d’opinion qu’il ne 
les a jamais touchées,y en aiant plufieur» 
parmi elles qu’il ne voit qu’une fois l’an¬ 
née tant le nombre de Tes femmes eft 
grand. A quoi ils ajoutent que ce nom¬ 
bre 

^ 4 tes prefcns que te Roi envoie au* Goirçttneuu & f«$ 
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brc augmentant tous les jours des plu***,]^* 
belles filles du Royaume, il eft impof- 
fible à un féal homme de les carotter 
toutes. Quoi qu’il en foie, le don de 
ces femmes eft une faveur fingutiere , 

Cf quand le Roi les auroit touchées, il 
n’cft point de Seigneur de quelque qua¬ 
lité qu'il foit qui ne fe croye fort hono¬ 
ré de les Recevoir de fa main > & il y en 
a même qui s'en eftiment davantage » 
parce qu’alors ils fe confiderent comme 
tes beaux freres du Roi. Pour les femmes 
il n'y en a guéres qui ne foient ravies de 
ce changement ‘.tant parce qu'il les rend 
moins captives qu'elles n noient, que 
parce qu'elles elperent d'être avec leur 
nouveau mari moins feules que dans le 
Haram. 

. Le premier de Février, le Kan fit af- 
fommer un homme pour des raifons que "* 
l'on ne fçut point. Comme il n’y a point 
lb de bourreaux gagez comme parmi 
nous, il en fit faire l’execution par fes 
valets, qui après lui avoir lié les pieds 
Ct les mains lui déchargèrent fur le dos 
quantité de coups de mattuë ; puis fur 
le vendre, fur l’ettomac , fur les jambes > 
fur le vilâge > & fur la tête. A voir ce 
fuplice de près , il fcmble plus cruel ÔC 
plus inhumainrfjue la roué‘,on le patient 
A'cft firapé qu'eu quelques endroits > au 

lieu 
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^ ca < l u ^ c ^ on ^i brife ^ es os P af tout ^ 
vaut que de l'aflommer. La nuit Clivan¬ 
te on fut tellement effraié d’un trem- 
Autre blement de Terre que perfonne ne put 
rn^dc dormir* D’abord quelques uns s^iraagi- 
jeire, .nerent que le péiil étoit moindre ail¬ 
leurs » & coururent chez leurs voifins» 
mais la frayeur étant générale * ils re¬ 
tournoient chez eux, où il fembloitlfc 
tous momens que la Terre les dût en¬ 
gloutir. Le mal neanmoins ne fut pas 
long ,'de Ton en fut quitte cette fois à 
meilleur marché que les autres , ni aiant 
eu que quelques maifons renverftes, & 
quelques perfonnes accablées fous 1^ 
chute de les maifons. 

Le deuxième, il vint de k Cour un 
Envoié vers le Gouverneur, qui crut a- 
vec toute la ville qu’il lui aporcoit un> 
ordre du Roi d’aller rendre conte de Tes 
actions. Mais cet Envoié lui fit dire qu’il 
venoit lui (aire des prefens de la part de 
Sa Majefté. Surquoi le Gouverneur qui 
fçûc en quoi ils confiftoient , donna, 
promptement ordre aux préparatifs nc- 
ceflaires ; & le lendemain de grand m^ 
tin il alla à Kaliieleftan qui e(l une Mai- 
fon de plaifance à demi-lieue de Scama- 
chi. Il étoit monté fur un beau cheval 
dont la houfle étoit en laroderie fine, 8 c 
toute couverte de pieprerics.. La bride 8c 
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les étriers écoient d’or maflif, & tout WwWft 
le refte à proportion- Le Prince Ton fils ' 
n’étoit pas moins lefte, ni tous les Sei¬ 
gneurs qui l’accompagnoient moins fu- 
perbement habillez. Le gros de la Cour 
étoit fuivi des principaux bourgeois do 
la Ville, & quand on fut proche de la 
Maifon où étoit la Princelfe * le Kan dé¬ 
pêcha un Chater ou Valet de pied vers 
l’Envoié’ pour l’avertir de fa venue. Ce¬ 
lui-ci parut peu aptes fuivi de deux 
Gentilshommes qui portoient une robe 
de drap d’or : Pour lui il menoit par la 
bride le cheval de la PrincelTe qui étoit 
efcortée d’un grand nombre de Gentils¬ 
hommes : ceux-ci de plufieurs Cavaliers 
armez de fufils & de flèches. A une cer¬ 
taine diftance le Kan & fa fuite avancè¬ 
rent à pied. Et s’étant joints de part & 
d’autre, l’Envoié prefenta au Kan une*«6»* 
boè'te d’or de grandeur médiocre que ce- p„f e * 
Jui-ci reçût avec un très-profond refpeét. fcs 
En fuite il lui offrit la robe dont il fe re- g^vcm 
vêtit fur l’heure. Enfin il montra la Prin-"'^* 
cefle, & le Kan la reçût avec plus de 
démonfiration, de reconnoiflance & de 
refpcét qu*il ri’avoic rcçû la boete Ôc la 
robe : ôc dès qu’il lui eut baifé la main 
que la PrincelTe lui tendit, il remonta 
à cheval, fit fon compliment à TEnvoté 
qui fe retira après avoir reçû un prefent 
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êhtxtu proportionné à celui qu'il venoit de faî- 
k * 7U re y te quand H eut fait quelques pas b 
côté île laPrincefle, dont le voile em* 

{ >êcboit de voir 6 elle étoit ou belle on 
aide, ilredefeendit de cheval, & lamit 
dans une litière , où le Kan d'un côté te 
fon 61 s de l'autre, elle fut portée dans la 
Ville au bruit des trompettes , des tim¬ 
bales te d'autres inftrumens yfùivie de 
toua les Seigneurs donc nous avons par¬ 
lé, & d'une foule de peuple incroiable. 

Ainfi k Gouverneur fe vit au comble 
de fes fouhaits, au moment qu'il pen- 
jfoït que fon Maître le vouloit perdre# 
Èt l'avis fecretquc cet Envolé lui fie don* 
»er dç fon arrivée lui épargna un chagpn 
morteL:la coutume de £es femblables 
qui ignorent le fo jet qui meine les En¬ 
voie* du Roi.»étant de fongetà: la mort» 
& de s'y préparer avec autant de certi¬ 
tude que s'ils avoient vu leur arrêt. En 
effet ces derniers ne paroiffènt guércs 
* dans les Provinces, qu'avec ordre de 
couper la tête b ceux qui lesgouvernent* 
& de la porter au Roi, dont l'autorité 
eft fi abfoluë, que les plus innocens n’o- 
feroient ufer de répliqué , ni de la rooin# 
4 re réfiftance. Par ce moyen les Gou¬ 
verneurs font toujours fouples , & fe 
gardent bien de rien faire qui irrite le 
Roi. Que s'ils s'cmpoitept à des excès 
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de tirannie qui faftent blâmer leur Gou- 
vernement ; Us doivent tâcher d’étouf¬ 
fer les plaintes qu'on en fait par des pre- 
fens qu'ils envoient aux favoris : Et fi 
ceux-ci ne peuvent empêcher que ces 
plaintes n'aillent jufqu’au Roi,ils font 
punis du même fuplice qu'on fait fouf- 
frir aux Gouverneurs. 

Le troisième, nôtre Ambafladeur dé* 
pécha un de Tes Gentils-hommes fur la 
route de Mofcovie » d’où il étoit venu 
nouvelle que l’armée du Czar avoit bat¬ 
tu celle des Cofaques ", pris un de leurs 
principaux Chefs > & qu'elle marchoit 
vers Aftracan. Ce Gentil-homme avoit 
ordre d'attendre â Derbent la confirma¬ 
tion de cette nouvelle , & fi elle fe trou- 
voit vraie, èt donner jufques â Mof- 
cou * où l'on crut qu'il alloit pour de¬ 
mander quelque grâce au Czar pour fon 
Maître. 

Le dixiéme , un Gentil-homme Polo- 
nois & un Trompette de même nation 
buvant cnfemble dans un cabaret , les 
fumées du vin échauffèrent 1e zete du 
premier, & lui firent reprocher à l'autre 
fon changement de Religion, pour en¬ 
trer , difoit-il > dans la maifon du Gou* 
vcrocur, dont l’autorité n’empêcheroit 
pas qu’il ne le traitât en toute rencon¬ 
tre d'infamc Renégat- Ce trompette qui 
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f(rntt. avoit do cœur, tira fon fabre & dit à 
1 7 '* l'autre qu'il n'avoic rien £aît qu’à bonne 
intention, mais que ce n’étoit pas à lut 
qu’il en devoit rendre conte. En même 
temps il lut en déchargea vingt coups» 
que le zélé ne put parer avec le lien » 
& lui dit que c étoit pour lui aprendre à 
lai fier aux femmes les coups de langue » 
& à connoître combien pefent ceux de 9 
Mufulnaans, aufquels il ne eroyoit pas 
qu’il lui prit envie de fe firotêr. 

' te Roi Le dix-huitiéme nôtre Ambaffadeuf 
rommao- rc ÇÛt° r dre pour latroifiéme fois de s'en 
de i un retourner en Pologne ; & H répondit 
ndeuVde q u *il ne le pouvoir fans s’cxpoferàêtre 
retourner pris des Cofaques qui occupoient 1 * Met 
fon Mil- Cafpienne 5 & qu’il ne feroit pas plus en 
l«n fureté dans la Tartarie, oit les fujets du 
Prince Ofmin- avoient déjà infulté «ta 
Ambaffadeur de Pologne- Sa réponfc é- 
toit bien fondée, & cependant c’étoit 
moins ce qui Tempêchoit d'obéir aux or¬ 
dres du Roi , que la crainte d’etre obli¬ 
gé de lailTerla tête fur un échafaut, ce 
qui né lui pouvoit manquer. Ainfi fes 
pauvres domeftiques voyoient leur éxil 
prolongé, & leur mifere croillànt tous 
les jours, plu fleurs d’entr’eux quoique 
Gentils-hommes aimèrent mieux pren¬ 
dre parti dans les Caravanes, & les fui- 
vrc comme Valets, que de gémir plus 
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long-temps auprès d’un tel Maître. De Février, 
ce nombre fût un jeune homme nom- l671§ 
mé Pable Vvitski. Il étok d’illuftre Mai- 
ion de des- plus maltraitez dans celle . 
de l’Ambafladeur \ ce qui l’obligea de 
prendre parti dans une Caravane qui al- 
loit à Smirne ,où il efperoit de trouver 
moien de gagner Ton Païs. Quoi qu’il 
n’eût encore que dix-neuf ans* il fera- 
Woit qu’il en eut quarante tant il étoit 
fage & bien né ;& c’eft pour cela mê¬ 
me que l’Ambafladeur le haïiïbit, car 
il n’aimok pas la vertu. Ce pauvre jeu¬ 
ne homme* chercha par tout* Sc ne 
pût trouver que quarante francs pour 
aller de Smirne en Pologne. C’étojc 
fi peu de chofe que les amis en a- 
voient pitié quelques-uns lui con- 
(cillérent de fe déîifter d’une éntrepriic 
quinepouvoit lui réiiflir. Mais il répar¬ 
ait qu’il fe réfolvoit à mutes fortes d’évé- 
Siemens» & qu’il trouvèrent la mort plus 
douce que ce qu’il fouffioit chez TAm- 
baffadeur.Comme ilm’avoit toûjours ai¬ 
dé autant qu’il avoit pû, j'écrivis au 
Conful de Smirne & aux Hollandois de 
tna connoiffance le bien qu’il avoit fak 
auxefclaves de nôtre Nation , ôc que j # é- 
Cois bien alluré que s’ils lui prétoient quel¬ 
que argent, il leur (croit rendu infaillâ* 
blemcnt. Bien qu’il n’y eût rien dans cet- 
- te 
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Ffviîet. tc i et t re qui méritât unremcrcîmeut, il 
***** en lue néanmoins auffi touché, que fi je ‘ 
lui eufie rendu un fervice considérable. 

Le dix-neuvième , il fe trouva chez 
TAmbaÛadeur fix aflietes d’argent à di¬ 
re , & cette perte l’irrita deforte, qu’il 
menaçoit de bâtonnet tous Tes domefti- 
ques , s’ils ne lui trouvoient le voleur» 
Cette menace les intimida,& les fit hâter 
de |etter les yeux fur un d’entr’eux qui 
n’étoit nullement coupable. Audi - tôt 
qu’il fiât dénoncé, on lui donna cent 
coups de bâton fur la plante des pieds »• 
nonobftant quoi il protefta qu’il étoit in¬ 
nocent du crime -qu’on lui impofoic ; 8 c 
comme on ne l’en croyoit pas» on lui mit 
les pieds auprès d’un grand feu tous 
meurtris qu’ils étoient ; ce qui le pé¬ 
nétra deforte, qu’il avoüoit le fait ou le 
nioit à mefure qu’on l’en aprochoit ou 
qu’on l’en retiroic. Après 1 avoir tour¬ 
menté en vain, fa confiance à nier fit 
croire qu’il étoit innocent, mais il n’ca 
fut pas plus heureux, & fans lui four» 
nir les moyens de fe guérir, on ne lui 
donna durant tout le temps qujil ne put 
travailler , que dequoi languir miférar 
blement. 

Cependant le Chirurgien dont nous 
avons ci-dtlfus parlé avoic tant de con¬ 
fiance en moi » qu’il me donna avis du 
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/accès de fon voyage , & du detail de Tes Fév *' er < 
affaires. U me mania qu'il avoit été fort Uru 
bien reçu du Prince de Teffiis qui lui a- 
voit tenu parole z Et pour fon mariage • 
qu'il avait fait venir un riche Marchand 
devant lui ? qu’il lui avoit dit qu’il avoit 
cherchéun mari à fa fille unique, & que 
c’étoit un homme auquel il fioit ce qu'il 
avoit de plus cher au monde ; c’eft pour* 
quoi il ne doutoit pas qu’il n’acceptât fon 
choix. Que ce Marchand avoit paru d a- 
bord fort furpris? mais qu'il n’avoit ofé 
rien dire, l'autorité du Prince étant tel¬ 
le » que quoi qu'il commande il faut 
obéir fur peine de la vie. Qif il avoit feu¬ 
lement reprefeoté que fa fille n'avoit que 
douze ans , Sc demandé par grâce que la 
confommation du mariage ne fe fit en¬ 
core de deux ans : Ce que le Prince avoit 
accordé , à condition qu’en cas que la fil¬ 
le vint à mourir pendant ce temps-là, 
fon Chirurgien héritât de tous fes biens 
qui fe montoient à plus d'un million. En 
quoi j’admirai la tyrannie des Princes du 
païs , qui difpofent comme il leur plaît 
•de la vie Sc des biens de ceux qui font 
nés leurs fujets. £t bien que ce jeune 
homme eut d’aflez bonnes qualitez , il 
•dtoit étranger, Sc ce Marchand avoit un 
déplaifir fcnfible de ne pouvoir donner 
lâjSlleàun homme de fa connoiflance. 

Le 
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Le Vingt -fixiéme , un orfèvre a porta, 
les fix afliettes qu'on avoic volées } il 
indiqua celui dont il les a voit achetées» 
& l'on vit par U que l'innocent avoic 
été pris & puni pour le coupable » 
qui n’eut que quelques coups de bâton 
(ùr la plante des pieds, encore lui laifla- 
t-on l’argent que ^orfèvre lui avoit don¬ 
né. - au lieu que l’autre fut cruellement 
maltraité * & quoi que dotneftique ( car 
ce voleur ne l'étoit pas ) à peine eut-il de 
quoi fubûfter tout le temps qu'il ne put 
marcher. 

Le premier de Mars» on fit pour le 
corps d’un Indien 1 er memes cérémonies 
qu’on avoit faites au mois de Janvier 
pour un autre j excepté qu'avec celui-là 
on n’avoit brûlé qu’une vieille $ & l’on 
brûla avec celui-ci une jeune fille bien 
faite qui alla d'ellc-memc au bûcher » & 
qui fit paroître autant de confiance, que 
la vieille avoit témoigné de foibldTe 6 c 
de defcfpoir. 

Le deuxième Biram Alt mon ancien 
Patron eût la bonté de me demander fi je 
voulois qu'il me menât à lfpahan , où il 
efperoit aller bien-tôt : Et je répondis 
que c’étoit ce que je fouhaitois le plus » 
mais que je pôurrois difficilement échà- 
per à l’Ambafladeur, qui depuis quel¬ 
que temps me faifoit obferycr plus févé- 
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nient que de coûtume. Que s’il ne pârtoit 
pas fi-tôt, on fè lafieroit de me veiller , 1 
8c qu’alors je pourrois le fuivre par tout 
où il voudioic. franchement, reprit-il, je 
fois bien lâché queru m’ayes quitté, ou 
plfitôt de t’avoir vendu à un fi méchant 
nomme ; mais afiûte-toi de mon amitié ; 
& quelque part que j’aille fi tu peux ve¬ 
nir ayec; moi, je te ferai autant de bien 
que fi tu étois mon enfant. Quel bon* 
heur dans mon efclavage , d’avoir un 
hommé de cette force pour ami 7 j’avoue 
que ma peine étoit grande', mais elle 
étoit bien adoucie par les continuelles af- 
fôrances qu’il me donnoitdefa bonté. Il 
me traitoit en effet comme fon enfant : 
& fi je fouffirois chez l’Ambafiadeur la 
faim, le froid, des coups, dés injures ; 
chez mon illuftre bienfaiteur, je faifois 
bonne chereauprès d’ùn bon feu, 8c n’y 
avois que de la douceur toutes les fois 
que j’y allois. Et lorfque j’étois fon efcla- 
ve j’étois bien vêtu 8 c bien couché ,atk 
lieu que chez l’Ambafiadeur j’étois pres¬ 
que tout nud ; 8c durant le froid qui fut 
extrême cette année-là, je couchois fur 
les carreaux fans quoi que ce foit pour* 
me couvrir : Et fi quelquefois je voulois 
entrer ou dans le poele ou dans la cuifine , 
on m’en empéchoit à coups de bâton. De 
forte que pour me chauffer il falloit que 
Tome U. I j’ai- 
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j’allaffe déterrer des morceaux de bofs 
enfeveiis fous les ruines des màifons, 
donc je ne pouvois venir à bouc qu’avec 
une peine inexprimable* Enfin je n'eufle 
jamais cru que le corps humain fiât capa* 
ble de réfifter à tant de fatigues.; 

**m*m****m**#*rn** ************* ***é 

Chapitre XXI V. 

pela manière dont les Per fans célèbrent le pn* 
mi et jour de l'année. L*Auteur reçoit nouvelles 
de fes Compagnons quiétoient efclaves de Boy- 
nac. Ancienne coutume de mener aùRny les plus 
belles filles du Royaume • Vn Cofaque célêbït 
dans’Atmêe de Stmko-R*d%*n mené prifon* 
nier à Ifpaban• Mort violente d\ui% Per fan en 
réputation de Sainteté* Nopccs fatales* De U 
gtandc Fête de Huffcin. Pompe fa ebre d'unies 
fils du R,an, 

S Ur le minuit du premier jour de Venu 
née qui commence en Perfe le dixiè¬ 
me du mois de Mars, & qui eft apellé 
Hourou, on déchargea à Scamachi toute 
l'Artillerie : & depuis cette heure juC- 
qu’au jôur, on entendit des trompettes^ 
des haubois, des timbales , & plufieucs 
autres inftrumens. Les^ trois ou quatre ' 
jours fuivans le Han régala toutes les per- 
formes de qualité ; & parmi, les Bour¬ 
geois ce n’étoienc auflique feftins. Ainfi, 
la joie était générale excepté chez l' Ami. 
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tfca&rdeur, od bien loin de & divertir les Mtw * 
domeftiques mouraient de faim. Ce ga» ,<7 ** 
tant homme leur faifoit faire penitence 
pour expier, difoit-il, les crimes que 
commettoient ces jour-là les Mahomé- 
tans, ajoûtjnt qu’il n’éroit pas jufte que 
des Chrétiens fe conformaient aux dé¬ 
bauches de ces gens-là. Je riois du pré¬ 
texte dont il couvroit Ton avarice, mais 
j’en eu (Te ri bien autrement fi je n’eulfe 
pas tant foufFert : Ces jours où tAs les 
nabitans étoient crevez de bonne chere, 
tous fes gens eurent Cutané faim , qu’ils 
ne purent fe difpenferl’aller fuplier les 
Perfans de fournir qu’ils fuient leurs 
Parasites. Pour moi j’allai à mon ordinai¬ 
re chez mon bienfaiteur qui me reçut 
comme de coâtume, & qui ne pût s’em¬ 
pêcher de rire, qu’un homme qui avoit 
dépêché deux fois à la Cour pour en ob¬ 
tenir permiiion d’abjurer le Chriftianit 
. me, fit le zélé en cette rencontre. 

Le vingt-uniéme, il me tomba entre 
les mains une lettre qui n’étoit point li¬ 
gnée , & que je foupçonnai être d’un de 
nos Compagnons. En effet j’apris peu 
•aptes qu’elle étoit de nôtre joQaillter, qui 
fe plaignoit de Boynac où il étoit encla¬ 
ve, de la dureté de fon Patron , & qui 
prioit deux Chirurgiens Hollandois qu’il 
difoit être à Scamachi, de le racheter, 

I i avec 
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avec promette de leur faire rendre If 
7 ’ Mofcou ce qu'ils auroient déboutfé pour 
lui. Je ne trouvai point ceux dont il par¬ 
loir ; & fi je les avois trouvez, je ne 
crains pas de dire ( tant j’étois las de 
mou efclavage) que je leur euffe plû- 
tôt parlé de ma délivrance que de la. 
fienne. 

Le vingt-cinquième, un autreëcrivit 
de Derbent à nôtre Ambattadeur pour le 
priertte la même grâce, mais le pauvre 
garçon ne fçavoit ce qu’il demandoit, & 
je l’eftimai bienheureux d’en avoir été 
refufé. ■ 


Le vingt-Gxiéme, deux Géorgiens fe 
battirent à coups de fabre dans la maifon 
de l’Ambailadeur. Je ne pouvois goûtée. 
que d’un fi grand nombre de domefti- 
ques nul ne îe mît en devoir de les fépa- 
rër ; mais quelques-uns à qui j en parlai, 
me répondirent qu’ils n’avoienc garde de 
(ç mêler de leur différend , l’Ambafla- 
deur aiant permis à tous Tes gens de fe 
faire juftiee & de fe vanger comme ils 


pourroient. 

Le trente-uniéme, la nuit commença 
par un grand tremblement de T erre ac¬ 
compagné du bruit du tonnerre & d’une 
infinité d’éclairs ; & ce qui augmenta la 
Boule» def ca yeur, ce fut de voir tomber du Ciel 
biés'dS’quantité de boules de feu, dont il fem- 
ciel» bloit 
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bloit que toute la Ville dût être em- 
bralce. . ,v 

Le premier d’Avril on reçut nouvelle Avril, 
de Tenet que les Mofcovites étoient ren- 16711 
irez dans Aftracan , où l’on avoit puni 
exemplairement les Cofaques qui s'y é- 
xoient trouvez. Cette nouvelle réjoüic 
tous les habitans, d’autant plus qu’on la 
recevoit par une voie plus litre que plu- 
fieurs autres qui s’étoient trouvées faut 
fes. 

Le deuxième , les Commiflaires qui. 
font fans cefle le tour du Royaume pour j es au 
chercher les plus belles filles qui doivent 
remplir le Haram , arrivèrent à Scama- îrpahan. 
chi. Ils en avoient de toutes les Selles, 
de tous les âges, & qui n’a voient même 
que deux ans. Ces Commifiaires dès leur 
aftivée- firent publier dans la Ville & 
dans tous les lieux d’alentour, que tous - 
ceux qui avoient des filles depuis deux 
ans jufqu’q dix-fept, euftent à les mener 
huit jours après à Scamachi, fur peine de 
defobéïfTance. Au bout de ce temps les 
Officiers choffirent les plus belles, fans 
avoir égard à la pauvreté ni aux richelTes 
de leurs parens, & les envoîérent au 
Roi j qui les fit mettre en fon Haram, lés 
unes pour être fes femmes, & les autres 
pour lui fervir de (impies concubines. 
C’étoit quelque chofe de trille que de 

î 3 voir 
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«V«î* vo ' r ^ eoîs parens affligea au demie» 
point, deperdreainfi pour toûjours leurs 
Biles qu’ils avoient élevées avec tanc de 
foin & de tendreffe. Mais c’étoic un Ar¬ 
rêt donc il n'y avoir point d’apel ; 8c la 
feule cbofe qui les confoloit, étoit de 
voir que cet ordre fût général, & que 
les riches & les pauvres eulfent le mê¬ 
me fort. Tout cruel qu’étoit cet arrêt y 
il fut favorable à un jeune homme qui 
recherchoit la fille d'une riche Marchand 
de la Ville. Cette fille étoit jeune & bel¬ 
le y elle aimoit ion amant: Mais le pe- 
ce ne jugeanr pas que ce fût pour elle un 

{ >arti Portable, ne pouvoir fouffrir qu’il 
a vît. A l’arrivée des Commilfaires il 
changea de fentiment ; & la peur de per¬ 
dre la fille, lui fit hâter le bonheur de 
ces deux amans aufquels il permit <fès 
. l’heure même tout ce qu’ils voulurent» 
Comme cette fille étoit fort belle, 8i 
qu’elle ne paroifTbit point Rêvant les * 
Commiffaires ; ceux-ci firent citet le pe- 
re à qui ils démandérent aigrement 
pourquoi il leur cachoit fa fille ? U ré- > 
pondit que cen’étoit pas (cm deilein, que 
£a fille n’étoit point cachée, mais qu’il 
ne la croioit pas digne d’être menée au 
Roi qui ne detnandoic que des pucelles : 
Que l’amant de fa fille l’avoit déflorée 4 
fon infçû, 8c que c’étoit la raifon'pour- 

quoi ‘ 
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loi il ne i’avoit pas amenée. Les Com- 
tiflaires retinrent le pere, & envoiérem 
lerir la tille à qui ils demandèrent ce 
l’elle avoir fait de fon pucelage ? Ce 
i'en font celles qui ont un mari reprit» 
Ile. Depuis quandêtes-vous mariée re- 
artirent les Commifikires Ml y a plus 
ftinan dit-elle, que je la fuis d'inclina- 
* >n, mais en effet il n’ÿ à que deux ou 
f crois jours. Elle étoit fi belle & fi à leur 
gré que ces MetKeurs ne la pouvant croi¬ 
re fur fa fimpie parole,la firent jurer pla¬ 
ceurs fois fur ce qu’ils ont de plus wcrc 
qu’elle ne mentoit point. Après cela ils 
la renvoiérenr. 

Celles que l’on eftima dignes de fervir 
aux plaifirs du Roi, furent mites fur des 
Chameanx, une de chaque côté, & ainfi, 
portéesà Ifpahan, où celles qui pafioient 
douze ans entrèrent dans le Haram : Les 
ouïtes furent mités dans des Palais bâtis 
exprès , où des Matrones les élevent avec 
beaucoup de foin. Au départ de la Cara¬ 
vane , des parens de ces jeunes filles, je 
fie vis pleurer que les riches, car pour 
les pauvres bien loin d’être trilles, ils 
avoient de la joie de voir leurs filles aller 
à la Cour, où ils efpéroient par leur 
ancien être quelque jour avancez. Cette 
Caravane étoit nombreufe 8c efeortée de 
tant de Troupes qu’on l’eut'prife pour 
une Armée. . I 4 Juf- 
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Jufques alors j’avois tenté- tous les 
moiens pofltbles pour fbrtir d’e&lavage, 

& y a vois fi mal réüfiî , que je ne fçavois 
plus à qui m'adrefler pour cela. Un jour 
que j’y revois plus férieufement que de 
coutume , il me vint en penfée que le 
plus court étoit d'écrire en' Hollande ; 

& je le fis par la voie de Smyrne & Li¬ 
vourne , avec bien du reçret de ne fie 
pouvoir par la Mer Cafpienne, que la 
guerre des Cofaques rendait inutile 8e 
mal fure. 

Le neuvième, on eut un orage accom¬ 
pagné d'un vent impétueux, du bruit 
du tonnerre & de tant d’éclairs, qu’on 
crut que le monde alloit périr : & dans 
la grande çonfternation que cela caufott 
dans la Ville, il y eut des femmes dévo¬ 
ies , qui malgré le vent & la pluie couru¬ 
rent aux fépulcbres de leurs parens , oè. 
elles firent des cérémonies dont dites 
ufoient dans ces occafions, comme d’ua 
jnoien infaillible pour. détourner les 
•maux dont on ctoioit être menacé.- 

Le.lendemain le beau temps revint à 
propos pour la.folemnité d'une Fête que 
les Perfans ont en grande vénération* 

Les Bourgeois fe traitent ce jour-là com¬ 
me le premier jour de l’an - y 8c tant qu’il 
dure toute la Ville, retentit de toutes lot* 
tes d’inftrurnens. 

L’on» < 
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L’onzième, on vit à Scamachi un des 
Officiers de Stenko-Radzin, que celui- 7U 
ci avoir envoié avec trois autres au Prin- 
ce Cjrcalïïe pour lui demander du fe- 
cours, & pour l’aflurer qu'en échange il 
épargneroit fes Etats & lui envoieroit de 
grands prefens. Dès que ce Prince eut xr.td» 
entendu cette propofition, il fil couper 
la tête à trois d#ces AmbaffadeurS*, & ko-iud* 
jetter leurs corps aux.corbeaux. Puis 
aiant fait embaumer ces téte» il les mit nieràifc 
àu cou du quatrième qu’on avoir épar- ® ah * <h 
gné, & lui commanda d’aller en faire de 
(a part un prefent au Roi de Perle. Cer 
homme étoit vêtu d’une velle de fatin 
jaune , & quoi qu’il eût un colier de bois 
Où l’on avpit attaché l’une de fes mains, 
il avoir la mine ftere, & fembloit mépri¬ 
ser les infultes qu’on lui fai fait. Etant ar¬ 
rivé à lipahan on le chargea de fers dans 
une prium fort étroit^ z 8c il en fortit 
peu après en confidératîon de certains fe- 
çrets impottans qu’il révéla au Roi. De¬ 
puis l’in fuite qu’on avoir fait à la Cour 
de Perle aux Arabaffadeurs de R ad zi n , 
on ne eroiois pas qu’il eût la hardielîe 
d’en envoier à d’autres Princes » 8c il efë 
4 croire qu’il ne l’eût pas fait s’il eût pu 
foûtenir tout feu! un fardeau fi pelant, 
mais apareonnentil étoit trop faible* & 
le befoin extrême qu’il avoir d’un boa 
; i- - If fécond. 


y“ 
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fécond y lui faifoit tenter des moiens , qui 
tous fragiles qu'ils écoient pouvoienc 
réüflir par hafard. 

Le vingt-cinquième » un yvrogne d* 
Géorgien tua un homme dune vie au-, 
ftere, & que les Per (ans révéraient com-. 
me un Ange defeendudu Ciel. Le meur¬ 
trier fut pris fur le fait', & mené au Gou¬ 
verneur , qui fur la dépolicion de pla¬ 
ceurs témoins, lç fit remettre entre le» 
mains des parens du défunt, pour en fai¬ 
re ce qu’ils voudraient. D'abord ceux-ci 
lui mirent au cou le Palenk qui eft un 
triangle de bois, tuf lièrent les mains, de 
le menèrent; au Meidan. Selon la Loi du 
pais quand un homme a été tué, c’eft à 
fon frere s’il en a, ou à fon plus poche pa¬ 
rent d’executer le criminel, ou d’ei\ exi¬ 
ger une fomme r moyennant quoi il de¬ 
vient libre.C’eft ainfique ptufieurs fe fau». 
vent, mais le Géorgien n’eut.pas ce bon¬ 
heur. Bien que le frere du défunt ne fâc 
pas des plus fiches , il refufa de s’accom¬ 
moder avec lui ; & dès qu’il put en. faire 
juftice, il le perça d’un fer pointu & lui 
en donna tant de coups, qu’il le fit tom¬ 
ber à fes pieds. 

Le troifiéme de Mai , au milieu des 
jeux 6c des ris d’une noce de confequenr 
ce, le jeune marié, qui iè portpit bien an 
commencement du feûin > tomba tout-àr 
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Coup en défaillance ,& mourut un mo- 
ment après entre les bras de fon époufe. 
On'chercha la caufe d*une mort fi prom¬ 
pte , & l’on ne douta point qu’il n’eût été 
empoifonnë, mais on ne put deviner pat 
qui. Ce tragique accident frappa fi vive¬ 
ment la mere dit pauvre défunt, qu'elle 
le faifit d’un couteau , s’en perça le fein 
Comme une furieufe , & tomba morte 
fur fon fils. Cette femme étbit une riche 
Veuve qui àvoit élevé ce fils avec une ten- 
drelTe extrême : & comme il croit fort 
tien né , & fort reconnoifiant du bien 
qu’il en àvoit reçu , elle s’y attàcha dè 
forte qu’elle ne put vivre fans lui. Il re~ 
îloit une fille unique , qui croiant avoir 
tout perdu en perdant fa mere & fon frè¬ 
re qu’elle aimoit tendrement, regarda 
quelque temps cette tragédie fans rien 
dire : puis elle éclata comme une infen- 
fée, 8c après mille imprécations contré 
fes ennemis, elle s’arràcba les cheveux , 
fe déchira les bras, le vifage, le fein ; 8c 
courut toute en fang fur une montagne 
troifine d’où elle fe précipita. 

Le deuxième fut célébrée la fête de 
Hufiein fécond fils d’Ali t qui fouflfrit 
la mort pour la défenfe de la fucceifion 
de fon pere. Le lieu de là bataille, oit il 
înourut ëft proche de Babylone , & les 
Perfans l’ont en grande vénération. Cêttè 

16 fête 
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M«r. fête eft nommée Afchur, c’eft-à-dire dur 
à caufe que HulTein fut pourfuivi durauc 
dix jours par fés ennemis. C’eft pour ce— 
ta que dix jours avant cette fête, les plus 
zélés s’habillent de bleu qui efl leur deüih, 
fe laiffent croître^a barbe & les cheveux 
qu’ils font rater en tçut autre temps, 8e 
jeûnent très- auflérement. Ces gens - là. 
courent dans les rues en fàifant mille: 
cont or fions de corps & de .vifâge , 8e 
criant inceffaroment HufTein, Huifein . 
HufTein , HufTein : ce qu’ils font avec 
tant de force que l’écume leur fort par la 
bouche. D’autres Êufoient les mêmes 
cris aux portes des Mofquées y 8c des 
troupes d’ënfàns'en beaucoup d’endroits 
de la ville l fi bien que quelque parc 
qu’on tourne on. en a la tête rompue! 
Pendant ces jours-là dès que le Soleil eÆ 
couché, on voit dans les carrefours des- 
Prédicateurs qui préparent le peuple à la 
dévotion de la fête qui fepafia comme il . 
Cuir. 

Je&rip* Sur les lèpt heures du matin plufieuts 

fite d*** Moullahs vêtus de longues robes bleues* 

& un bonnet blanc futla tête marchoient 
deux àdeux comme les Moines, leur Su-, 
périeur tenant un livre, où. il lût d’abord 
en Arabe lès belles aékions de HufTein.. 
Après cette le&ure qui dura plus de dé- 
nie heure j, tous le* Mqullahs chantè¬ 
rent 
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refit enfemble d’une fi étrange maniéré **•*• 
que j’euffe voulu en être bien loin , tant 7 ' 
ils étoient infuportables. De temps 
en temps ils prononçoient le nom de 
HulTein en élevant la voix y quelques- 
uns mettant les doigts dans leur bouche 
pour faire plus de bruit & tnt fifflement 
plus aigu. Ces Moullahs étoient fuivis 
des plus grands Seigneurs de ta Cour ; 8c 
iceux • ci de dix ou douze hommes qui 
poçtoient un brancard, & fur ce bran¬ 
card une biere de trois à quatre pieds de 
haut, & de cinq à fix de long , où était 
étendu un homtne qui reprefèntoit le 
Prophète, & à qui l’on avoit donné un 
brûvage pour le faire dormir tout le jour. 

Il y avoir autour de lui fix jeunes garçons 
toujours pleurans , & crians HulTein 
comme des defefperez. Le bois du bran¬ 
card étpit peint d’un feuillage d’or 8c 
d’argent, & couvert d’un fort riche dais, 
aux quatre coins duquel étoient des tours 
peintes & dorées. Aux cotez du brancard 
marchoient de jeunes hommes tous nuds 
avec un petit linge, fur les parties que 
l’on doit cacher. Ils s’étoient frotez tout 
le corps d’huile, 8c veautrez enfuite dans 
de la farine , ce qui faifoit un vilain effet. 

Les uns portaient de greffes maffues dont 
ils menaçoient lotement Te meurtrier dt* 
Prophète : Les autres avoient ua caillou 
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en chaque main , & les frappoierit l'ati 
contre l'autre, en fâifant des grimaces 8c 
des COntoriîons ridicules , & criant à 
pleine tête HufTein HufTein. Ces enfan¬ 
tiez écoient fuivis de ftx hommes un peii 
plus âgez qui avoiént la têcé nue , & cha¬ 
cun un fabre dont ils fe firapoient les uns 
les autres , 8c fe faifoient des playes fï 
profondes, qu’il n’y avdit guère d’appa¬ 
rence qu’ils en piment guérir. 

Après , fuivoit un fécond brancard 
femblable au premier, où il y avoit auflx 
One biere , 8c fur la biere un Turban 
verd , autour duquel fix jeunes hommes 
vêtus d’une étoffe de meme couleur li- 
foient dans l’Alcoran. Le troifiéme bran¬ 
card étoic tout en fang. On voyoit fur lè 
brancard deux'petites bieres , 8c dans 
chaque biere un petit enfant qui fai foie 
le mort. Tous ceux qui accompagnoient 
ces deux enfans pleuroient & foupiroiené 
fort amèrement. Ç’étoit Ja reprefenra- 
tion des deux enfans de HufTein ; lefquefE 
âprès la mort de leur pere , furent pris 
par le Kalife de Bâgdat nommé Yétid 
qui les fit mourir. Ce brancard étoir en¬ 
touré d’ungrand nombre de Courtifanes, 
qui s’imaginoient en pleurant avoir re- 
fniflton de leurs pechez. Le quatrième 
brancard étoit peint comme le premier t 
ic la bière couverte d’un brocard. Ou 

menott 
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menoir enfuite quatre chevaux de main ^ 
avec d’aflez beaux (lârnois, Sur chaque 
£elle étoic«o turban tout brillant de pier¬ 
reries; & aux cotez étoient attachez l’arc» 

(es flèches » la rondache & le coutelas» 

Une foule de peuple fuivoit avec beau* 
coup de modeftie, la plupart ayant les 
yeux baillez , qu’ils éleroient de temps 
eif temps vers le Ciel en prononçant le 
nopn de Huflein. De cette maniéré la 
proceflion alla vers le Palais du Kan, 
près duquel elle s’arrêta dans une grande * 
place, où l’on a voie drefîé comme un pâ¬ 
tit échafant » cinq ou fix pieds plus bas 
que celui où s’afïît le Kan. Au milieu de 
J’échaffàut étoit une chaire couverte de 
velours noir , autour de bquelle fe mi¬ 
rent tous les Moullabs, à la réferve de 
l’un d’entr’eux qui - s’allie dans la chaire, 

& fit un difeours d’une demie heure fur 
fa mort deHiifTebi. Le difeours fini , lé 
Kan lui fit, 3 c aux autres quelques pre- 
fens : après-quoi ils firent tous enfemble 
des prières pour ta fan té* Après cette cé¬ 
rémonie qui dura jufqu’à Midi, on pro¬ 
mena par la Ville un homme de naille , 
armé d’un arc & d’un carquois 54pionté 
fur un âne. Ce phantôme qui reprefen- 
toic le meurtrier de Huffein, étoit chargé 
de malédictions par tout où il pafToic, 

J »our avoir tué ce faint homme qui avoit ^ 
ait tant de bien au Pais. Le . 
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. Mjy- Le feiziéme il y eut encore un trem- 
1 7 blement de Terre qui ne fit guéres moine 
de fracas que les précédera, <-e lende¬ 
main mourut un des fis du Kan âgé feulé* 
ment défis mois, & en l’enterra comme 
>1 fuit. Le corps fut mis. dans une biere 
découverte, & porté fur un brancard par 
quelques Seigneurs de la Cour, fous un 
riche dais que d’autres porcoient. Apres , 
iuivoient le Kan & fon fils aîné j puis tou* 
te la Cour chacun en fon rang, & un gros 
* de Bourgeois aifez. On marcha de la for¬ 
te vers une petite Chapelle, oti les Au¬ 
môniers du Gouverneur firent quelques 
largefles aux pauvres, \c donnèrent aux 
Moullahs une bourfe pleine de pièces 
d’or, de peur qu’ils n’oubliaffent de prier 
pour l’arae du défunt. Ceux-ci après Vi¬ 
tre profternez pluiïears fois devant le 
corps, le mirent avec beaucoup de re& 
peà dans un tombeau de marbre blanc , 
que le Kan, fon fils, 6c les Grands de fi 
Cour baiférent, puis s’en retournèrent 
dans le même otdre qu’ils avaient g^rdc 
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Ç H A P I T R B XX V. 

' } 

nouvelle afü>ée de là défaite dt l’Armée de 
Sitid(»-Kid^i«’ Femme furprife en adultéré. 

Vit fils affmmi i coups de bâton i la priere 
de fon pere. G file d'une groffeur prodigieufe. 

■ L’Auteur bien trahi dans un Cluître de Moines 
Arméniens. Vne femme écorchée toute vive par 
fon mari. Grand négoce d'efclaves de toutes 
nations h Scamacbi. L’Ambajfadeur reçoit nou¬ 
vel ordre de fe retirer en Pologne. 

L E dix-neuviéme, on reçût nouvelles 

affûrées de la défaite des Cofaques j ***** 
qu’on les avoit chaflez d’Aflracan , 6c 
qu’il n’y avoit nulle apparence qujls s’en 
pûflent relever, puifque leur Chef étoit 
prifonnier; Les lettres portoient que les 
Allemands & les Hollandois s’étoient fi : 
gnalez en cette rencontre î & que les 
Officiers du Czar en avoient rendu à Sa 
■Majefté de fi bons témoignages, qu’ils 
alloient être de la faveur , &, que les 
Çourtifans en avoient déjà de la jaloufie^ 

* Le vingtième, fix étrangers parurent 
à Scamacni, où ils charmèrent tout le 
inonde par leur adrefle. D’abord ils tu¬ 
toient d’une maniéré qui faifôit fouveuic 
de l’agiKté de Thefée ; auffi chacun d’eux 
fe vanfoit d’être ce Héros reflufcicê, En- 

fuite 
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^ fuite ils faisaient les gladiateurs, &s’err 
acquKtoient u dignement, qu on les vie 
le dernier jour avec autant de fatisfac- 
tion que je premier. 

Le vingr-untéme, deux Gentilshom¬ 
mes de l’AmbaiTadeur furent forpris avec 
'Adultéré une femme Perfaune.Ceux-làfurent mis 
en prifon } Sc celle - ci fut menée chea 
l’AmbalTadeur, à qui le Kan permit de la 
punir comme il vpudroit. Mais le bon 
Seigneur étoil trop galant, & avoir l’arae 
un peu trop rendre, pour maltraiter en 
cette femme un Sexe qu’il airaoit. E>§» 
qu’il la vit, bien loin de paroître ce qu’il 
étoit en toute autre oecaiion, c’eft- à- dî- 
le dur & brutal, il la regarda tendre* 
ment, & lui dit que fi Ion mari n’avoiç 
pas plus de fiel contr’elle pour ce qu’elle 
venoit de faire, que lui de relfentiment, 
elle pouvoir dormir en repos. Cette pau¬ 
vre femme fut fi touchée de la grâce qu’il 
lui Faifoit, qu’elle lui répondit d’une pro¬ 
fonde révérence , & d'un regard fera» 
blable à celui quelle en avoir reçû^ 
L’Ambafladeur qui s’y enrendoir la jugea 
digne de fes foins, & s’offrit fort obli¬ 
geamment de parler pour elle à^fon ma¬ 
ri. Il le fit à.l’heure mnrre, & tira pto- 
roefle de cet homme qu’il pardpnnoità 
la coupable, & qu’illa traitetoit çomme 
il avait fait auparavant. Et comme les 

deux 
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deux Gentilshommes n’étoient pas plus **’*<• 
coupables qu'elle, on ne leur fit pas plus 
de mai : Ainfi la ehofe fe paffa plussbu- . 
mainement que de coûtüme, la fin de ces 
fortes d’hiftoires étant ordinairement tra¬ 
giques. 

Le vingt-deuxième , un fils dé famille 
reçut tant de coups de bâtons dans vous IWÎ% 
les coins des rues, qu’il expira entre 
les mains des bourreaux. Ce genre de 
lupplice n’étonna pas ceux qui le virent, 
hy aiant rien de plus commun en Perfe 
8* en Turquie ; mais ce qui furpritee fut 
d’aprendre que le pere de ce jeune hom¬ 
me étoitcaufede ion malheur par la rai- 
ion qui fuit. Le troifiéme jour de la Fête 
dont nous avons parié ci-deffus, il étoit 
libre à ceux qui vouloienc, de fe battre 
à coups de fabre, & on le faifoit à toute 
outrance, jufqu’à s’eftropiet les uns les 
àutres , & quelquefois même jufqu’à la 
mort. Le Kan ennemi de ces deiordres 
fi préjudiciables au public, pour abolir 
cette coutume defFendic à qui que ce lut 
de porter des fabres ce jour-là. De jeu¬ 
nes gens en murmurèrent, & le plus em¬ 
porté d’entr’eux fut celui dont nous ve¬ 
nons de parler. Après avoir dit contre le 
- Kan ce qui iè pouvoit de plus outrageux , 
il fe mit en tête de lui écrire, & le fit en 
cette maniéré. P eytelle atutrité pré- 

tens- 
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,tens-tu retrancher nos cérémonies ? PeK- 
7l ' fis-tu être au-defius de ceux qui les ont 
tnfimtées î On ne voudrois-tu point en in¬ 
troduire de nouvelles pour nous faire croi¬ 
re que tu es un Saint î Si e e fi là ton défi 
fie in tu tj prens de mauvaifi grâce, & 
rien ne fi plus capable de nous per/leader 
que*u nefi rien moins qu’un bon Mufiul- 
man. Ton ordonnance efi fi impie » quit 
faut pour la faire être Chrétien > ou fur le 
point de le devenir. Si cela efi > penfi 
quelle efiime tu t es acquifi > & quelle 
obligation les %elex. ont de t’obéir. . 

. Bien que le Kan fut outré de cette in- 
folence, il la traita d’un trait de jeunette 
qu’il feignit de pardonner. Le pere du 
jeune homme qui a voit accez à la Cour 
découvrit cet emportement, & plus on 
Jte cachoit, plus il craignoit que le Prince- 
né le crut complice & ne lui en fçut mau¬ 
vais gré. Pour ôter tout foupçon 8c fe 
conferver dans fes bonnes grâces, il le 
fuplia de punir fon fils comme il le mé-? 
ri toit, ou. de lui, permettre de le faire. 
Le Prince voiant le pere animé contre 
fon propre fils, jugea qu'il faloit que le 
crime fut plus grand qu’il n’avoit'-penfé ; 
ainfi de peur que fon exemple ne corrom¬ 
pît les autres il le condamna aux coups 
de bâton qui lui ôterent la vie. Le len- 
demaiq un autre jeune homme dont je 
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ne pus fçavoir le crime , fuccomba fous 

*. ‘ . * l®7U 

la meme peine. 

Le vingt-troifiéme, le Kan reçut par 
no Exprès la confirmation de la défaite 
de l'Armée dfcs Cofaqûes ; & l’on ajou- 
toit que Radzin avoir été mené à Mof- , 
cou, où fa punition feroit exemplaire* 
tes grands chemins qui jufques-ià a- 
voient été deferts recommencèrent à ê- 


tre peuplez, & l’on n’entendit plus par* 

1er que de voyages & de voyageurs. En¬ 
tre ceux-là fut Jean van Termund, qui 
pour lui tenir compagnie racheta plu¬ 
sieurs efclaves, entre lefquels il y en eut 
tin de nôtre équipage. 

: Le trentième fut remarquable par un ç,ue 
Orage extraordinaire. D’abord le Ciel 
parut tout en feu , 8c durant deux jours prodi- 
on ne vit qu’éclairs entrecoupez d’un * icuf? * 
bruit de tonnerrd qui effayoic les plus 
alTurez. Mais ce qu'il y eut de plus in¬ 
commode , c’eft que d’heure en heure on 


étoit battu d’une grêle de la grofleur des 
plus gros oeufs. 

Comme j’airqpis les avantures, 8e . 


qu’un de mes plus grands plaifirs étoit 
de Içavoir ce qui fe pâflbit par tout où 
je n’étois point, un'jeune Vénitien qui 
venoitd’é.chaperaux Turcs me parut di¬ 
gne de mon amitié , 8c propre à m’ap¬ 
prendre de cette nation , ce que j’avois > 


envie 
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May. envie de Ravoir. D’abord je rencontrai 
eu. lui ce que je m’étois figuré, & des le 
même jour qui étoit le fixtéme Juin nous 
nous promenâmes hors de la Ville , d'où 
nous éloignant infeniiblement, nous ré- 
folûmes de coucher où nous nous crou- 
vîmes ; & le lendemain avançant coû- 
jours, nous gagnâmes un Conveut donc 
les Moines qui font Arméniens, nous re¬ 
çurent comme des Anges , principale¬ 
ment quand ils fçûrent que nous étions 
Chrétiens ,& efclaves des Infidelles. Soie 
par pitié ou pour aprendre des nouvelles 
dont ils étoient fort effamcz , ils adou¬ 
cirent nôtre peine par de fort bons repas 
que nous payâmes de ce que nous le¬ 
vions de plus beau & de plus curieux. Ils 
y prirent tant de plaifir, qu’il ne tint pas 
a eux que nous ne fullions plus long-tems 
juin, leurs hôtes. De nôtre côté nous n’étions 
t<7 *' pas encore las de leur bonne chere, 8c 
nous avions dequoi la payer, n’ayant pas 
encore débité ce que nous fçavions -, mais 
il y avoir quinze lieues delà à Scaroacjii, 
d’où nous étions abfçps il y avoir déjà 
quatre jours, & nous craignions qu’on 
ne nous y trouvât à dire. C’eft pourquoi 
nous remîmes la partie à une autrefois, 

-& retournâmes par une route oppoféeà 
, celle que nous avions prife en allant. A 
quelque trois lieues du Couvent, nous 

trou- 
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trouvâmes de petits fentiers qui nous J»*** 
menèrent infenfîbtement far une haute ,<f#< 
montagne, oû il y avoir un grand Lac de 
plus de trois lieues de circuit* Noua le! 
regardâmes quelque tems avec d’autant 
plus de plaiiîr, qu'on nous avoir dit qu’il 
etoit plein d’excellent poilTon , donc 
nous prétendions goûter. Comme nous 
avancions toujours en nous entretenant 
des moyens de le pêcher, nous trouvâ¬ 
mes des lignes, & ce qu’il falloit pour y 
téüfllr. Hé bien, s’écria mon Camarade, 
le Ciel n’eû-il pas de'nos amis , & ne 
fommes-nous pas heureux d’avoir ainlî 
' tout à fouhait. Il n’avoit pas encore ache¬ 
vé , que j'apperçus dans des rofeaux qui 
tr’étoient qu’à fix pas de nous, quatre tê¬ 
tes qui feignoienr encore, 8c autant de 
corps à deux pas delà. A ce fpeâacle le 
frilfon nous prît, mais il ne dura pas 
long-temps , car nous courûmes de fi 
bonne grâce que nous fômes bien-tôt 
échauffez. Le fort de ces pauvres pê¬ 
cheurs nous troubla tellement, que nous 
ne fongeâmes le refte du jour, qu’à nous 
, éloigner de ce lieu fatal, & à nous ap¬ 
procher deSàamachi,où nous arrivâmes 
jiir J.e foir. 

Le • lendemain comme je révois aux 
.trilles objets du jour précédent, & à tant 
d’autres cruautcz qui Ce commettoient 

tous 

' .à 
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tous les jôurs , j'en apris une qui me fît 
frémir, & qtfi fe pafla comme il fuit. Un 
bourgeois de cette ville aiant époufé une 
Polonoife qu’il avoir achetée, fit ce qu'il 
put pour s’en faire aimer, mais, comme 
cette femme avoit pour lui & pour fes 
carefles brutales une averfion invincible, 
elle fit prier nôtre Ambafiadeut de là ca¬ 
cher chez lui, & de la remener en Polor 
gne où fa mere vivoit encore. Cette 
femme étant belle, & l’Ambaffadeur pi¬ 
toyable envers celles qui n’étoient pas 
laides, la chofe s'obtint aifément. Elle 
fut quinze jours cachée & l’eût été bien 
plus long temps, fans qu’il fe trouva des 
domeftiques, qui pour faire dépit à leur 
Maître, indiquèrent au mari de cette 
pauvre miférable le lieu oû elle étoit. 
Celui-ci plein de rage court au Palais du 
Gouverneur, qui lui permet de la re¬ 
prendre & de la punir comme il voudrait. 
Et comme il étoit mal-aifé de la tirer de 
fon azile, il lui donna deux Gentils-hom¬ 
mes qui la demandèrent en fon nonr. 
Tout autre que l’Ambafiadeur fe fût 
mocqué de cette demande , & eût ufé du 
privilège que luidonnoit fon cara&ere ; 
mais pour lui, il étoit trop moû ,& ja¬ 
mais nommé ne fut plus lâche oûils’a- 
gilToit d’une belle aétion. Dès que les 
gens du Gouverneur eurent parlé, il lit 
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fbrtir cette pauvre femme qui fut menée 
chez Ibh mari. Si-rôt que ce bourreau la lt7U 
vit , il la fit entrer en une chambre où 
Von achevoit une croix ■& il lui dit que 
«fécoit pour elle, & pottt celles qui 4'imi- 
(Croieot. Après lui avoir dit ce que lara* cntmt 
ge lui (ûggeroit, il commanda qu’on lui inoa ‘ 5 ' 
ôtât jufqu’à fa chemife dans cet état 
ilia fit lier fur cette croix, où il l’écorcha 
toute vive de les propres mains. Pendant 
Inexécution, je me trouvai avec une foule 
de peuple à la porte de la maifon où elle 
£c faifoit. Nous entendions les cris de 
dette pauvre defôlée,-& jugions bien que 
- Ion fupiiee étoit des plus tudes, mais 
comme il étoit inufité, on ne le crut 
point fi cruel. Ainfi la (urprife fut géné¬ 
rale quand nous vîmes jetter devant U 
porte la figure d’un corps humain. C’é- 
toit quelque chofe de fi affreux, que j'eus 
de la peine à croire mes yeux qui me di- 
loient que c’écoit celle que nous venions 
d’entendre fe plaindre & qui jettoit en- 
pore des cris tangUiffans, On eut tant 
d’horreur dece fpe&acle que l’on fie mil¬ 
le imprécations qontre cet infâme bour¬ 
reau , qui fe mocquant des injures qu’on 
lui difoit, fie entrer les plus emportez, 

& leur montra ia peau de fa femme atta¬ 
chée contre la mufaijle afin de rendre les 
autres fages. C’écoit pouller la cruauté f 
Tome U.' K aufli 
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auflï loin quelle peut aller \ & ce qui mer 
furprir le plus > ce fut de voir qu’il fût 
cruel impunément, & que la Juftice fût 
filmai réglée en cç païs-Ià. Ses valets qui, 
avoienp jette cette pauvre femme fiir le ; 
pavé , la traînèrent peu sprès hors de la 
ville, & la jettérent dans un buiflon. 
Voila le fort des femmes de Peife. Lear 
vie ne tien; qu’à un filet, & au moindre 
ombrage qu’eivont leurs iparis % elles *ie* 
peuvent éviter une mou. violente * 
barbotes aianç fur elles tou? pouvoir ds* 
vie & de mort. 

Bien qu’il n’y ait point d’hormpesi 
plus lafeifs que les Perfans, il n’y en a 
ppint qui. çxçufent moins le$ foibleffes, 
dçs femmes > ni quijes purniffept pluff fé-» 
vérenienj. ijspndonç fi plou^,:qu 
peuvent - ils foufFcir qu’on les'•regarda 
toutes voilées , car on ne les voit point? 
autrement ; à moins que ce ne foient des 
Courtifanes qui marchent par les rues l# 
vifage tout découvert. Pour les autres , i|« 
faut dès quon firape à la porte,, qu’elles 
quittent tout pour courir dans leurapar- 
tement de peur d’être vues des étrangers. 
Devant leurs domeftiques bien qu’elcla- 
yes, elles n'ont point de voile -, & elles 
leur parlent fans fcrupule pour leur mar¬ 
quer ;ce qu’il faut qu’ils fartent : De ces- 
petites privautez uaiflent quelquefois de 

ten- 
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tendres intrigues , -que tes maris avec J™"* 
toutes leurs précautions empêchent rare- 1 
menu Les Rois, les Princes, & les grands 
Seigneurs font peu fujets à ces concur. 
rences, parce qu’ils font fervir leurs fem¬ 
mes par des Eunuques, à qui dès leur en¬ 
fance on a coupéce qui les rend hommes* 
deforte qu’ils n’urinent que par un tuyaüt 
fait exprès. Ainfi ils ne font nullement à 
craindre, étant d’ordinaire outre ce dé-f 
faut les plus laids de tous les hommes. Le 
commun des hommes voudroit bien au 
voir de ces fortes de gens pour s’épargner 
l'inquiétude qu’ils ont d^ailleurs * mais ils 
coûtent plus4 entretenir que les autres * 
joint que leur défaut les rend parelïeux^ 
mal propres au travail, & fort pefansj 
Et comme il y a peu de femmes efclaves^ 
ils font contrains de fe fervir dTionu 
me£, qui ne manquent pas d’occafions. 
d’en faire plus qu’on ne leur commande. 

Un jour étant dans la ville avec mon Pa¬ 
tron , il m’ordonna de lui amener le plu^ 
beau de fes chevaux pour aller voir le 
Gouverneur qui l’attendait. Je'.courus 
vite pour lui obéir, & en ouvrant bru(^ 
quement la porte, je vis toute/nue une 
de fes femmes qui fe baignoit voluptueu- 
fement dans une grande cuve. Comme 
cette vue quoique fans dcllein eft un cri¬ 
sse qu’on ne pardonne guerés aux efcla- * . 

Ki ve« f 
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y es, la peur du fuplice à venir me fit 
monter le rouge au vifage. La bonne Da- 
me qui s’en aperçut & qui en devina la 
caufe, mé fit la grâce de me radurer. Hé ! 
Vous tremblez dit-elle , en riant -, eft- ce 
que je fuis un objet terrible, ou craignez- 
vous que je vous rende un mauvais Offi¬ 
ce ? ôtez vous cela de l’efprit, je ne fais 
de mal à perfonne. Ce raifbnnemenr ne 
me déplut pas, mais je n’ofois lui tenir 
tête, & l’heure n’éroit pas commode, je 
lui fis feulement une profonde révéren-' 
ce, & courus m’acquiter de la comtnif- 
fion qu’on no’avoit donnée. 

L’Ambaiïadeur fe voiant prelTé de par¬ 
tir par des ordres réitérez , Sc n’aiant 
plus de prétexte pour s'en exeufer, en- 
Voia fon frereà Ifpahan pour informer le 
Roi de la fomme qu’il avoir prêtée au 
Gouverneur -, Sc pour lui faire entendre 
la mauvaife foi de ce dernier , qui refu- 
foit de lui payer, non- feulement les in¬ 
térêts dont ils étoient demeurez d'ac¬ 
cord , mais même Je principal. D’oft il 
concluoit qu’il n’étoit pas jufte de l’obli¬ 
ger à s’eii-retourner qu’on ne l’eût fatis- 
fait. 

L'onzième Juillet fut remarquable 
par la grande quantité d'cfclaves qui fu- 
• rent expofez en vente. Outre toutes for¬ 
tes de Chrétiens > il y avoir des Tartares 

dé 
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fle Circaflîe^ui n étant pas Mahometans, 
font auffi fujets à l’efclavagc que les 
Chrétiens. La raifon eft que ces peuples 
& les Tattares duDagueftan font des en¬ 
nemis irréconciliables, qui ne'cherchent 
que tes occasions de fê voler tes ans les 
autres. Cette animofité naturelle eft a- 
vantageufe à leurs voilrns à qui ils don¬ 
neraient delà peine, s’ils pouvaient s'a©» 
Corder Sc unir leurs forces contre eux* 
Pour les Géorgiens la plupart étoient mis 
én vente par leurs propres parens, qui 
voians que leur nation eft alfez bien ve¬ 
nue en Perfe, en dérobent le plus qu’ils 
peuvent, & les vont vendre à Scamachi. 
Il eft vrai que les Géorgiens ont de la bra¬ 
voure & de l’adreffe, & le Roi de Perfe 
qui les connoît en tient d'ordinaire en (à 
Cour, & en fait un corps de Cavalerie*. 
C’eft auffi dé ce pars-là que le Roi de 
Perfe fait venir la plûpart dé fes femmes; 
aulïï font-elles les plus belles de toute 
l’Afie, Sc une efclave de cette nation eft 
toujours plus chere que de toute autre. 
Ce négoce d’efclaves & de marchandifes 
volées, eft ce qui fait fleurir les villes de 
Derbenc & de Scamachi oû il s’en débite 
tous les ans une prodigieufe quantité, 
l’un Sc l’autre fcxe y eft vifité depuis les 

Î ieds jufqu’à la tête ; & ceux qui les veu- 
:nt acheter leur ôtent jufqu’à la chemi- 
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fe, pour les confîdérer & les tâter an* 
reins & ailleurs, après leur'avoir regar¬ 
dé aux dents comme on fait aux chevaux. 
Énfuite on les met en cent poftures, pour 
voir s’ils n’ont point de défauts cachez i 
puis on les fait marcher, courir, fauter , 
tourner , & fe tenir un pied en l’air. Ainfi 
quelque pitié que l’on ait de ces pauvres 
gens, il eft difficile de ne pas rire des po¬ 
laires qu’on leur fait faire, particuliére¬ 
ment quand il y en a quantité , parce 
qu’alors de quelque côté qu’on fe tour¬ 
ne , ou voit cent chofes ridicules qu'il eft 
aifé de s’imaginer. 

Le douzième, nôtre AmbafTadeur eut 
encore ordre de s’en retourner, & il ré¬ 
pondit fans s’émouvoir qu'il ne le pou¬ 
voir que le Gouverneur ne lui eût rendit 
ce Qu'il lui devoir, mais qu’il obétroifi 
glilü-tôt qu’on l’auroit fatisfait. 


C « A- 


Digitized by 


Google 



JD fi J Tfc Ü * S. i l 13 

fk****w******mM**mmMt*w*mm^mM 

Chapitre XXVI. 

^terrible & fuxefte tempête* Le fyin confirmé 
. demies bonnes grâces duT(pi. Meurs & cé¬ 
rémonies des Maniants*, Afte de Religion des 
femmes Per fanes , & leur piété envers les dé¬ 
funts. V Auteur fait prefent'à fun Bien-fai fttur 
d f un petit N avive & d’une Galere quil avait 
. _ fajts. Il fort Jbeur enfc ment d'cfclavage j & fa 
délivrance efi fuiyic de la continuation d%* 

. iwnt£\df fon vieux Patron 3 & d’unJbeau.pre» 
jent de fa fcmtnc* 

I L n’eft point de contrées où les terri- juillet* 
pètes foient fi fréquences qu’à Scama- t6 7J m 
îchi : On y a toujours quelque -chofe à 
craindre j & il fcmble que îes Eleilièhs'ÿ 
Soient plus fouvent en furie qu’en âucùh 
autre endroit. J en avois fait fouvent 
l’expérience , mais jufqu’alors je n’avois 
rien vû de pareil. Ainfi le treiziéme, Juif- 
je vis avec j étonnement l’air tout en 
*feu , d'oû £e'détachoient de - ternes ëri 
temps des montagnes de flâme qin tom- 
boient fur les maiions avec un bruit fetri- 
*blable ï celui d'un coup de canon. En 
même temps ori entendoit gronder le 
tonnerre d’une maniéré fiterrijble, qu’il 
fembloit que tout dût pétir:& pour com¬ 
ble d’ennui , on fut deux jours entiers 
dans cette apréhenfîon mortelle. 

K 4 A 
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^ peine en étions- nous fbrtis que nous 
y retombâmes :8c après avoir craint un 
embrafement général, nous nous crûmes 
fur le point d’être abîmez par un déluge }. 
car il plut durant, vingt-quatre heures 
des torrens d’eau qui entraînèrent plu- 
fieurs maifbns & une infinité de perfon- 
nes. Cependant l’air étoit enflammé j le 
bruit du Tonnerre effiraioit, & l’on ne 
fçavoit où s’enfuir tout le voifinage é- 
tant inondé. 

Sur la fin de ce mois le Kam fût confir¬ 
mé dans les bonnes grâces de fon Prince 
par la vue d’un prefent que Sa Majcfté 
lui envoioit, L’Envoié qui l’aporta lui 
donna avis de cette maifon de plaifance 
■dont nous avons dé|a parlé ; & le lende¬ 
main il y alla fuiyi de là Cour, des Grands 
du Pais, & des premiers Bourgeois de 1» 
Ville. Il reçût ce prefent qui étoit une ro¬ 
be de drap d’or, avec la même cérémo¬ 
nie qu’il avoit reçû l’autre ; fie après s’en 
être vêtu, H retourna dans fon Palais as 
fon des trompettes, des cimbales de des 
.hautbois. 

L’Eau, l’Air, fie le Feu s’étant déchai* 
nez contre nous le mois précédent ; ce¬ 
lui-ci la Terre eut fon tour.EUe trembla 
de telle forte, que plufieurs maifons fu¬ 
rent renverfées, fie tous ceux qui étoienc 
dedans accablez fous les ruines. Ce trem¬ 
ble- 
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Élément fut immédiatement fuivi d’un J u j I,ef * 
Vent impetueùx, & d une pluie qui inon¬ 
da la moitié de la Ville. Ce jour qui é- 
toit le*dix-huitième, j’étois à un quart 
dé lieuë delà, od m'avoir attiré la curio- 
fîté de voir les cérémonies des Banianes. 

11 y a toujours à Scamachi quantité de 
ces gens- là, dont les uns font Cherafs Jf*?'* 
6 a Changeur» y les autres Courtiers y par monie* 
Tenttemife defquels les Marchands ven- 
dent & achètent ; Sc l’on tient que dans 
le négoce ils font Sc plus fubtils & plus 
raffinez que les Juifs. Ce jour qui etoit 
une de leurs fêtes ils étoient allez à la’ 
Rivière, for le bord de laquelle étant à 
genoux-, ils jettérent aux poifTons quan¬ 
tité de ris Sc de fèves : ils en firent autant 
fut la Terre pour nourrit les infe&er 
dont ils ont un foin fingulïer ; & ils ai- 
meroient mieux mourir que de tuer le 
moindre animal ,.non pas même une ver¬ 
mine, en quoi ils font très-zélez obfer- 
vareurs de leur loi. Quand' ifs rencon¬ 
trent ou un ChafTeur ou un pêcheur, ils 
Te prient inftamment dfe-fé defîffer dé fois 
éntreprife ; fi* l’on eft fourdà leurs prie;, 
res y. ils offrent deTargent pour le fufil St 
potlr fes filets ; Sc quand ire ne peuvent 
s’accorder , ils troublent feau pour épou¬ 
vanter Tes poifTons, Sc crient de toute 
leur force pour faire envolet les oifeauxv 

K'f I» 
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ur'i!‘ marchant ils prennent bien garde que 
ce ne foie pas far les bêtes, & quand ils 
en voient qui courent rifque d’être écra- 
fées,. ils les portent bien loin delà, 6c 
les mettent doucement à Terre de peur 
de les incommoder. Cette grande piété 
n’eft pas feulement à l’égard des bêtes , 
elle s'étend à leurs femblables :& bien 
loin de le battre, ft quelqu’un s’emporte 
contre eux, ils l'écoutent fans répliquer, 
6c fe retirent froidement, ne retournant 
le voir que trois ou quatre purs après. 
Pendant cette fête qu’ils célèbrent fept 
ou huit fois l’année, ils n’allumentni feu 
ni chandelles, de peur que les mouches 
ne s’y brûlent ; & ce jour- là ils offrirent 
au Kan une groffé fomme, pour obtenir 
une défenfe générale d’en tuer aucune 
depuis le matin jufqu’au foir - y mais ils 
n’obtinrent rien, parce qu’ils n’offroient 
pas aflez. Ces pieux Indiens font h zelez 
pour leur Religion , qu’ils ne veulent ni 
noire ni manger dans les roaifons des 
Rafpoures , e’eft ainff qu’ils nomment 
ceux d’entr’éux qui vont à la guerre, & 
qui tuent les bêtes, & mangeur de tou; à 
la réferve de 1a vache. 

. Nous avons dit ailleurs que les Per- 
fanes font élevées dans une profonde 
ignorance, & cela eft fi vrai que la plôr 
part ne fçavent pas les principaux points 

de 
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3e leur Religion. J'en ai vû même qui 
confondoient le Prophète avec l’Alco- 1 7h 
ran \ prenant celui-ci pour Mahomet, 8c 
le Prophète pour PAlcoran : La raifon 
de cela eft ; que la plupart des maris qui 
dévroient les inftritire, s’acqùittent mal 
de leur devoir, dans la penfée que l'o¬ 
bligation d’être bien inftruits dans leur 
créance ne regarde que les hommes , & 
qu'il n'ÿ a qu'eut qui doivent prier j ce 
qu'ils font trois fois le jour avec beau¬ 
coup de dévotion , à fçavoir le matin , 
à midi, & au foir. Ils commencent tou¬ 
jours leurs prières par ces paroles, yîu 
nom de Dieu Tout-putjjant : Enfuite ils % 
prient les Anges du Ciel d’empêcher : lefc 
Diables de les approcher de peur qu’ils 
ne les diftraient j puis ils finirent en cet¬ 
te maniéré : Loué fait Dieu le Seigneur 
des Créatures y le Roi du dernier juge¬ 
ment. O Seigneur * tu peux nous ai* 
deryc efipourquoi nous t'invoquons o Dieu 
'éternel & célefte . Fai-nous entrer dans 
le droit chemin, & nous éloigne de Celui 
que tiennent les pécheurs y afin que nous 
fuijfions entrer dans la vie du Salut. 
jimen. Pour les femmes , elle^ s'en rap- tooti î* 

f errent à la foi de leùrs maris, & je ne ? iétéd * 4 
es ai jamais vues ni prier, ni entrer dans de Perfe 
les Mofquées. Le feul adfce de Religion 
que je leur aie vû faire, étoit d’aller aux tet tes 
• K 6 tom* 
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tombeaux de leurs païens $ ôû après a- 
l<71 ‘ voir fait des offrandes , elles Te proftet- 
de’üws n oienc, les baifoienr pat trois fois , Sc y 
tucas. faifoiene toucher le-haut de leurs têtes, 
& les côtez. C’eft ce que j?ai vu plufieuts 
fois , particuliérement le vingt- fîxiéme 
du mois d’Août > qui eft de ces fortes de 
. fêtes la plus célébré parmi les &mmes.. 

Le vingt-feptiéme je fis prêtent à mon 
Bienfaiteur Biram-Aii, d’un petit Na¬ 
vire & d’une Galere que j’avois faits eu 
trois mois de temps de ma propre main.. 
Le Navire croit monté de quarante piè¬ 
ces de'canon , & la Galere de dix avec 
quarante-deux rames.Ce prêtent fut fort 
à fon gré, & même crû digne d’étte pre^ 
fenté au Gouverneur, qui témoigna en 
être bien-aife., AuiS-tot qu’il les eut , il 
commanda qu’on m’allât chercher., te 
quand je fus en fa prefence, As-tstfait .» 
dit-il, c.es deux hâtmens, & perforine tu 
t a-t-il aidé l Après lui avoir répond^ 
que je les avois faits-tout feulil voulut 
fçavoir s’ils fe bauoient l’un contre Tau. 
tre. Je repartis que cela arrivoit fouvenc 
entre, les Anglçis & les Hollandois, qui 
mettaient enMer deuxou ttois.cens.voi. 
ks te battaient fans te quitter , ju£> 
qu’à ce qu’un des, deux-partis fût entié» 

- rement ruiné. Mais pourquoi , reprit», 
il , Us CMrçfitns fi font - ils la guerre * 
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fuîfiju ils fuivent tous une mime loi 7 Par 
la même rai fin > répliquai- je »• %** les ' 
Turcs & les- Perfaàs fi la.font fiaient le» 

. uns aux autres » quqi f u sis- fiant tou» 
Aiabomttans » Il a rai fin ». dit-il , en 
liant à mon Patron qui me fit ligne de- 
me retirer , ut efilave a l'efirit prtfint. 

A mon retour chez. l’Àmbàlfadeuc,. 
je trouvai à la chaîne on pauvre miféra» 
ble à qui on. venoit de donner cent coups- 
4e bâton fous les pieds pour avoir volé la 
coupe, oü l’Ainbafiàdeur bûvoit d’ordi- 
naire-Cet homme qui étoit Géorgien eut 
la hardielfe de lui dire comme on le bâ* 
aonnoit, que c’étoit la faim, qui l’avoit 
pouffé à cette mal - heureulè a£tion.i 
.Qu'il ne l’eût pas fuite chez un Maître 
•ù il n'eût pas été réduit à cette dure ex» 
trêmité > mais qu’il fe croioit tout per» 
mis chez eux qui le devant nourrir,, ne 
lui donnoient pas même ce qu’on n’eùc 
pas refufé aux chiens.. L’Ambafladeur 
oiiir ces jolies plaintes » & fans en «être 
émû il repartit qa’il.avoit fa coupe & que 
cela lui luffifoit.. 

Le lendemain en. me promenant dans stptmfci 
la Ville ,,,je rencontrai undes Tartares 
qui nv.’avoient fait efclave.. J’en eus tant 
d’émotion, que fims confulter fi je de vois 
•u ne devois pas me vanger, je lui dé* 
chargeai fur la tête un fi grand coup de 

canne* 
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canne, qu'il tomba comme mort ; 8c 
bien que le fanglui coulât par le nez 8c 
par les oreilles, je lui én donnai encore 
quelques-uns qui ne lui firent pas plus de 
bien, & longeai enfuite à me retirer. A 
dix pas delà je fus arrêté par des paffans 
à qui cet homme faifoit pitié *, ils dirent 
qu’il fait oit que j'allaffe devant le Kan, 
qui m'aprendroirà faire de ces infolen- 
ces. J e leur dis fièrement que Cet homme 
étoit un voleur qui m’avoit fait efclave, 
mal-traité, vendu qu'enfin j'étois El- 
chiadaçi, c’eft-à-dire à TAmbaffadeur* 
Ces gens qui n’avoient nul intérêt à 
poufler la chofe plus loin, me laiflférent 
fort à propos, car un moment après je 
fus pourfuivi par douze Tartares qui ne 
parîoient que de m’alîommer. La réfolu- 
tion où je les vis me fit quitter celle de 
courir,pour m’enfoncer dans une mai- 
Ton, oâ je demeurai fi long-temps qu'ils 
fe laiTérent de n/attendre. Delà je coii- 
tus*che2 l’Ambaffadeur où les Tartares 
me fuivirent avec le blelfé qu’ils portè¬ 
rent devant la porte. Làils crièrent com¬ 
me des perdus que l'Ambafladeur leur 
fit juftice puifque le patient ne m'avoir 
tien fait. Je fis voir le contraire, & plai¬ 
dai fi biën ma caufe, que l'Ambafladeur 
me blâma de ne l'avoir pas tué : puifque 
fi je l’avois fait on n’auroit point eu tant 
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de bruit: mais enfin que j’y remédiafle >*5^* 
& que je miffe ces canailles en fuite. A 
ces paroles je'fortis avec quelques-uns 
de mes compagnons, & nous nous y prî¬ 
mes de fi bonne grâce, qu’ils furent bien- 
tôt écartez. Ce que je trouvai de plus fin- 
gulier, ce fut de voir que le blefle qu’on 
avoir porté là comme un homme qui 
n’avoit plus l’pfàge des pieds ni des 
mains > en trouva pour s’enfuir aufli vite 
que fes Compagnons. Depuis ce tepips» 
là je n’ai point fçû comment il fe portoit ; 
mais je fouhairois que mes coups lui euf- 
fent ôté l’envie de courir aprcs les Chré¬ 
tiens , pour les traitçt comme des bêtes 
après les avoir pris. 

Le même jour ayant apris que la Ca- oftoW* 
ravane pour Ifpahan devoir partir le tren- 167 
tiéme Odobre, j’en donnai avisa l'Am- 
JjafTadeur, & le fupliai de fe fouvenirxjue 
c’étoit en ce temps-!à qu’il m’avoit pro¬ 
mis la liberté. Je m’en fouviens repli T 
qua t-il, & je te la donne en me rendant 
le prix que tu m’a$ coûté. Je fus fur le 
point de repartir que cen’étoit pas à ces 
conditions qu’il me l’a voit promife, mai$ 
je fbngeai qu’étant avare comme il l’é,- 
toit, il ne le fouviendroit jamais de m? 
l’avoir fait^fperer d’une maniéré plus gé- 
réreufe ; ainfi j'eus recours à mes amis, 

& le Sieur Louis Faber fut le^premier qui 
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o<v*»e. s’offrit de bonne grâce à me prêter dé- 
** 71 ' quoi fortir de Tefciavage où je gémiffois 
depuis fi long- temps- L’Ambafëufeur 
m’aiant fait dire qu’il fe contenteroic. 
d'un- cheval qui fut fotrable , j’en a<- 
chetâi un du pais qui fut trouvé beau des 
Connoilfeurs, mais il ne plârr pas àTAnv- 
bafiadeur, non phu qu’un fécond donc 
l'apparence étoit encore plus belle-'Las 
de tant de rebuts je m’adireflai à fon E- 
cuyec -, 8c le priai dé choifir hii- même- 
Vous faires bien me dir celui- ci, dé me 
demander mon avis ; fans quoi peut-être 
vous en eufïïez acheté trente avec auflî 

{ >eu de focccs que vous avez fait ces deux 
à. Comme la Perfe ne veut point de 
nous, nous ne voulons rien qui en fbit > 
tailTez-donc là lés chevaux de Perfe 8t 
eherchez-en un d*Àrabie ; quel qu’iL/bic- 
fi vous en trouvez-, je hecroiSpas qu’ott 
fe rebute. Ho, oui lui dis-je j'en fçai un , 
mais if eil de beaucoup plus cher. Hé ? 
quoi qu’tl coûte, reprit-il’, il Feff moins 
que la liberté, allez'mon ami amenez-le 
nous. Il dit ces mots en fouriant & en me 


frapant fur l’épaule ;.ce qui me fit enten¬ 
dre qu’il avoit envie dè ce cheval dont il 
connoiffoir ta Bonté- J’achetai dont ce 
Beau cheval qui me coûta bien plus que 
te* 1 »*-. jp n avo ' s coûté'moi-même j & ce fut à- 


couvre. 
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u cc prix cjuû je- me vis libre-encore: une 

a fois». 
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•lois. Pour Ici deux autres, je les rendis o ^ 0& % 
à leurs premiers maîtres qui furent con- * 
trains de les reprendre ; la coutume du 
pats portant qu’on peut garder, trois 
jours entiers les bêtes & les enclaves a- 
vant que de payer le prix dont on elt de¬ 
meuré d’accord. 

Dès le dix • neuvième d’Oétobce je 
commençai à voir mes amis, & à remer¬ 
cier ceux à qui j’avois obligation : & 
comme Hadgi Biram étoit celui à qui 
j’en avais davantage > & peut- être le feul 
qui m’eût empêché de mourir de faits 
depuis que je fus à l’AmbafTadeut y lui de 
iâ femme furent les premiers à qui je ren¬ 
dis mes devoirs. D’abord je ne le trouvai 
point % mais je îie laifîai pas d’étre fore 
bien reçu de la femme qui me comman¬ 
da de m’afteoir après avoir fçû que j’é- 
tois libre. Le premier quart d’heure de 
nôtre entretien roula fur la maniéré dont 
l’Ambafladeur m’avoit relâché. Et mon 
mari > dit*elle enfuite, f ut vont a-t-il 
donné, pont lui avoir fauve la vie î Sou¬ 
ventfit table . Madame , lui repliquai-je, 
fient quoi jt n'enfle fit éviter de mourir de 
faim l’si mbaffadeur aiant refufi de ma 
noterir . Cela ne Jùffit pas * reprit - elle* 
four un firvice de cette importance} voir 
là une petite bourfi où vous trouvertx.de - 
quoi rendre ce que vous.avtx. emprunte L 

Ser- 
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<$6e!>re. Servt^vons-en > mais ne dises pas q$oê 
c efi moi qui vous Vai donnée- Corame je 
voulois lui en rendre grâce, elle m’ir*- 
terrompit, & me preffàfort de lui aider 
■à fortir d'tm lieu otVelle ne pouvoir £li*s 
-vivre. Je m’en défendis le mieux que je 
pus ; & quand elle vit que je m’obftinois, 
a ne point faire ce qii’eUe vouloir;, O 
<Ciel* s*écria-t elle* ferai je donc tonte ma 
vié avec les JnftdeUes > & ne reverrai je 
jamais ni mes parèns ni mes amis ! Oit 
ireKiVons donc quand vous qnïttere^Scar 
machi ? En lui difant que j’avois déféra 
d'aller à Ifpahan, (on mari entra & m’of¬ 
frit de me défrayer fur la route» Il per¬ 
mit même à ma priere que deux de mes 
Compagnons rachetez par la Compagnie 
fuflent toujours avec nous pendant le 
voyage , à condition néanmoins qu’ils 
feroient eux-mêmes leur dépenfe,à quoi 
leurs amis a voient pourvu» Depuis ce 
jour-là je ne vi*9 plus ma généreufe bien¬ 
faitrice, lé prefent de laquelle conff- 
ftoit en vingt beaux ducat^, & en onze 
«diamans qui en valoient trois ou quatre 
cens. J’en paiai le cheval que j’avois don¬ 
né à l’Ambaffadeur, & en eus encore 
beaucoup de refte. Il y avoit à Scamachi 
un homme de nôtre Equipage nommé 
Willem Barentfen Klopper que j’avois 
enviÇ d’émmener , paals il étoit trop i ru 

com- 
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eommodé pour s’expofer à tant de fati- 
gués -y & il efperoit que l’Ambaffadeur le 1 " *' 
meneroit en Mofcovie, d’où il feroit 
plutôt en Hollande quepar la route d’If- 
pahan» Un autre apellé Meindert Mein- 
dertfen que la Compagnie avoit auflï. 
racheté y arriva le jour que nous parti-' 
mes, dans le deflein de fe joindre à la 
Caravane mais n’ayant pas alîez de 
pemps pour acheter ce qu'il lui falloir * 
pour un Voiage de fi longue haleine , il 
eut le déplaifir de nous voir partir fans 
pouvoir nous accompagner* 

Chapitre XXVII* 

VAuteur part de Scamubi . Mœurs & coutume s 
des K aptiens. Defcription de la riviere d*Ara~ 

. xe- L'Auteur infulté par trois voleurs \ & une 
partie de la Caravane pillie - Continuation dt 
la mime route x & la defcription d'ArdebiU 

L É trentième d’O&obre nous partî¬ 
mes environ deux mille hommes , & 

Ta Caravane étqit coinpofee de plus de 
chameaux que de chevaux. Vingt de ces 
derniers étoient chargez dés plus belles 
châtaignes du pais, dont Hadgi Biram 
qnon Bien-fai6fceur vouloir faire prefenc 
SU Roi, devant lequel il elt défendu de pa- 
loître les mains vuides.Nous paiïâmesle 

pce- 
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P rem * er j OUT des montagnes hantes & 
n arides, après lefqoeiies notas entrâmes 
dans la Province- de Fakerlu , pa rs fteri- 
le & defert dont nous nous hâtâmes de 
fortir. Le foir noos allâmes camper près 
d'un viHage nommé Kafilt, dont ia- lima- 
tion neft pas fort heuretrfe, toutes lès 
avenues n'étant que plaines infertiles : 
deforte que fcs habitant font va ga bons 
comime les Tattares, allans de place en 
place, où ils ne demeurent qu’autant de 
temps qu'ils y trouvent dequoi lubfilïer. 

tioremB Le lendemain nous allâmes coucher à 
* t7lt Tzawar ou Tzawat, c’ell-à. dire palfage ; 

• ainfi nommé, parce que c’eft où il fout 
palier la riviere d’Araxe, mais aupara¬ 
vant il fout que chacun certifie qu’il n’eft 
pas Turc, par un palïeporr dont on s’eft 
pourvu au lieu d’où la Caravane eft par¬ 
tie. Par cette précaution les Petfans em¬ 
pêchent que les Turcs ne fe fervent de 
ces Caravanes pour entrer peu - à.- peu 
dans le pa'fs, dont ils peurroient enfin 
s’emparer. Après avoir pâlie la riviere 
fur un pont de bâteaux gardé par quanti¬ 
té dcfbldats, nous drelfèmes nos Tentes 
dans une plaine ou il fallut coucher, par¬ 
ce qu'il n y a nr village ni Carvanfetasi 

i-ivitr» La riviere d’Aras. ou d’Araxe perd fen 

* Auxt ' nom aux environs de Tzawat, où elle 

entre dans- le Kur ou Cy t us, à la hauteur 

de 
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de trente-quatre degrez 8c cinquante No»emti< 
quatre minutes. Elles fort des montagnes 4<7t * 
qui font entre Schirwan & Mokan, der¬ 
rière celle d’Ararat, vers le SucUOüeft, 

Ce la grande riviere de K ut , qui de 
rOîieS-Nord-Oiieft de la Géorgie, s’y 
va décharger à quelques lieues de fa 
four ce. L'Araxe eft profonde & rapide. 

Ce fait en fon cours un (i grand bruit, 

Î |u'on l’entend de plus d’une lieue. Cara- 
u, Seniri, & Kerni-Arpa, font trois ri¬ 
vières qui s'y vont rendre. C'eft aux en¬ 
virons de Carafe qu’eft fâ plus grande 
profondeur, 8c près d’Ardabath quelle 
le pe,d avec un bruit terrible, dans la 
riviere de Mokan. U y a dans ces deux 
rivières quantité dêpoiffon, 3c fur leurs 
bords de la reçue!ice de la gtofTeur du 
Bras : on dit meme qu’elle eft meilleure 
que celle d’Efpagne, d’Allemagne, & de 
Mofcovie. 

Le troifiéme jour nous fîmes cinq 
lieues. Nous vîmes de loin pluiîeurs hu¬ 
res , oû fe retirent des voleurs qui ren¬ 
dent la route mal fere. Ils font en fi grand 
nombre qu’ils ont fonvetu pillé des Ca¬ 
ravanes toutes entières. 

Le quatrième, nous pafllm.es près de 
Balharu 8c vîmes le long de cette riviere 
quantité de Tortues. Il y avoit aufli des 
butes femblables à celles du jour pré- 
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Koyemïj.ccdent, mais les habitans n’en font pas 
U?l ' à craindre. Ils font néanmoins extrême¬ 
ment pauvres & à peine avoient-ils de- 
quoi couvrir ce qu’il faut cacher. Avec, 
tout cela ils étoienc gais, & nous donné-' 
rent de ce qu’ils avoient pour très peu dé" 
chofe, Ce jour-là nous fîmes fix lieues r 
& couchâmes dehors, la plupart fur un 
tapis étendu par terre. 

Le cinquièmela traite ne fut pas 
moins longue que celles du jour précé¬ 
dent , & nous campâmes près de quel- 
ques puits où nous prîmes de leau pouf 
nos bêtes. 

Le fixiéme, nous fortîmes de la plai¬ 
ne de Maçan, où nous avions marché* 
depuis letroifiéme, & nous nous trouvâ¬ 
mes au pied des montagnes de Bethzir 4 
van ou Sethzirum. Après avoir paiïè dix 

5 >u douze fois une petite riviere qui cou- 
e en ferpentant, nous allâmes cou¬ 
chera un village nommé Schechmurath* 
L'Auteur En allant quérir de J’eau pour nos bêtes 
îârTols je fus attaqué par trois voleurs qurme 
voleur* pjrefférent tellement d'abord , que je vis 
Bien qu’ils avoient envie de me dépêcher 
avant que l’on vint à mon fecours. Par 
bonheur il fe trouvA-là une vieîllemuraiU 
le delà quelle je m*aprochai,& commen¬ 
çai à me fervir de mon épée avec toute 
l’adreffe & toute la force dont pavois be- 

foin 
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foin en cettè rencontre. Je leur alongeois ***”** 
de fi furieux coups qu'ils n’ofoient pas * 
trop s’approcher. Il y en avoir un qui fai» 
fait. de très-grands efforts pour faire fau¬ 
ter mon épée , mais comme je veillois 
continuellement fur lui, il ne put me fai¬ 
re aucun mal. Comme je commençoi's à 
me lalfer d’un fi long combat, je fis un 
dernier effort , & aiant Comme ramalTé 
toutes mes forces, & fait une efpece de' 
feinte, je portai à celui que je trouvois' 
toujours:en attaque , un fi grand coup» 
qu’il fut contraint de fe retirer à quel-' 
ques pas. Cependant les autres étourdis 
qu’un feul hommetint tête à trois, com¬ 
mencé rentà (e relâcher 5 ce qui me Viné 
fort à propos, étant tout hors d’aleméâtt 
dtins le dexnieb époifetnéiit ; & un-nAo- 
roeut après ils fe iauvérent le plus vite 
qu’ils purent, aiant aperçu de nos gen® 
qui venoient à mon feoours. - ; • 

- Le feptiémefe paffa à marcher pat ded 
hâuteufs.j d’oâ noos défté’ridîmes le fbir 
pour caœper^feibs une plaliVr. 

: Le huitième . nous trouvârties un Car- 
vanfera fort commode. Nous y arrivâ¬ 
mes de bonne heure, & y enflions repo- 
fé la nuit fans que nous y fiâmes attaque* 
par des voleurs, qui prirent lé temps düf 
premier fommeil pourptllerla Caravane.* 

[ Us étoieut en fi grand, nombre’,- & l’ont 
. .. ; dor- 
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dormoit fi profondément, qu’ils avoient 
I<7> * enlevé en trois endroits quantité de baies 
Des ro- de prix lorfqu’oa s’en aperçut. Depuis 
même qu’on fut éveillé on eut de la pei- 
c«»«- ne à les repoufler ,, la nuit qui le trouva 
«“"^fort obfcure favori&nt.leur deffein. Au 
4&*bu. lieu de les pourfuirre, on fut d'avis de 
décamper, 3c nôtreCaravan-bachiaiant 
fait crier par les Chaoux qui font les gar. 
des des Caravanes qu’on fellât les che¬ 
vaux , 8c que l’6n chargeât les Cha¬ 
meaux, nous marchâmes vers Tzanlu, 
où étant arrivez fur le Minuit, nous y 
demeurâmes jufqu’au jour. Ce village 

2 ui eft fitué au pied d r une montagne a de 
m belles avenues, 8c des vivres à fort 
bon marché. 

Le neuvième , noos defeendtmes la 
montagne de Tz zethi : elle eft fort rude 
& Je chemin en eft fort étroit. On voit 
• au bas de cette montagne la riviere de 
Çatazu, qoi tire fa lource du mont Ba- 
Ifjrti dans la Province de Guilan, & le. 
décharge dans l'Araxe. Et prés le village 
de Samian il y a fur cette riviere uh fort 
beau pont de pierre dure, de quatre- 
vingt-dix pas de longueur, fur vingt-cinq 1 
à trente de largeur. Nous paftimes ce 

f >ont, 8c rencontrâmes peu après le vil- 
âge de Tzabedar, où nous campâmes 
dans le deffein d’y bien repofer ; mais la 

ver- 
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vermine dont toute-la terre étoit couver 
te, nous en empêcha. Cetre prodigieufe, , * 71 ’ 
multitude étoit i’mon aviscaulce par la 
grande quantité de fumier que les habi-, 
tans fout fécher, pour * en îèrvir au lieu 
de bois qui eft fort-rare en cepàïs-Iàï 
Quoi-qu’il en loit, je n’ai jamais eu de 
plus mauvaife nuit que celle que je paf- 
jai-là i ni n’ai jamais eu plus d’envie de 
jfortir de prifon, que j’en eus de fortit 
•d’un lieu, où tout n’écoit que pou* Sç 
.que puces. 

Le dixiéme., nous palTâmes proche de 
quelques fépuitures qui méritent bien 
-d’être vues ; & il y en a de ruïnées qui 
montrent encore des relies du foin qu’on 
avoir eu de les enrichir dun beau tra¬ 
vail. A un quart de lieue d’Ardebil, nous 
vîmes auffi le lieu où eft le Tombeau de 
Zeyd-Tzeybraïl pere «le Cha-£é£. De 
ion vivant à peine l’a voit-on connu, tant 
il menoit une vie obfcure ^ mais Sedre- 
din loti petit bis eut l’adreïTe d’en faire 
on Saint: & il y eut d’autant moins, dç 
peine, que Séfi fon ^ere l’ctoit déjà; 
Quand l’envie lui en prît, il. publia qu’il 
fçavoit par révélation que fon grand pe- 
ft joümoit au Ciel d’qne vie fiien-heit- 
reufe , Sc qu’il ne pouvoit fe difpenfer 
de lui élever un Tombeau,, comme il 
avoit fait à Ion pere ; Eh quoi il *yoit û 

7 r 9Me U. î. bien 
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H<yrtwb.bien téüfïï, que de toute la Perfeony 
* r 1 alloit en pclerinàge. Enfui te il fit cher* 

* cher fes os, & tranfporter à Kelcheran « 
où ils repofent dans une fort belle Mof- 
quée qui a des jardins & des cours, dans 
l'une desquelles il y\t un grand badin 
d’eau claire où l’on nourrit de beau poif 
fon ainfi que nous verrons enfuite. Ces 
faints os à demi pourris , & qui âvoient 
été confondus l’efpace de plus d’un fié- 
cle aveç une infinité d’autres ,"fe firent 
1 neanmoins diftinguer ( fi l’on-en croit !* 
Tradition } par beaucoup de miracles 
qui n’ont pas ce(Fé depuis cé temps-là 1 , 
témoin le grand nombre de pèlerins qui 
y accourent de toutes parts. Hàdgi Bû 
ram mon Bienfaiteur alla voir ce* pré¬ 
cieux dépôt , & me permit "dé rac¬ 
compagner.; T'ctois vêtu à la Pérfi’emife', 
& il- n’y avoft rien en moi qui 1 ne fentlt 
fon Mufulman.' Cependant les Moullahs 
connoiiTant par infpiration que je ne -l’é- 
tois pas, me refuférerit comme à un pro¬ 
fane- la vûë'dé Ces laintés reliques. Pat 
bonheur mon P^roh fé fouvint alors de 
je rie fçai quoi qui l’empêcha d'entrer. Il 
remit la chofe à uiié'autrefois, & je ne 
_ defefpérai pas d’être plus heureux que 
celle-ci. Âinfi nous fiiivîmes nôtre route, 
& arrivâmes bien-toc après à Ardebil. 
si.u*tio»' Cette Ville que quelques -uns nom* 
de u vît-, ... ment 
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ment aum Ardeüil, eft an 8j. degré 30. • 

minutes de longitude , 8 c au 40. degré u * d>i ^ 
Ig. minutes de latitude. Les avenues en defiU 
font agréables , 8 c font des allées de 
grands arbres , tous plantez en ligne 
droite & dans une jnfte diftance. Elle eft 
d’une grandeur médiocre, & affife entre 
des montagnes, la plus haute desquelles 
eft apeHée Zebelalu. L’air n*y eft pas fait» 

F our les étrangers, 8 c principalement 
Eté*, à caufe du froid-qui y eft caufé par 
le voifiiiage des montagnes,dont les plus 
élevées font toüjours couvertes de neges. 

Dequoi la plupart étant mal inftruits, y 
vont prendre le frais, & n en retournent 
que pour fe mettre au Ht de la mort. Mon 
Patron me dit que toutes les fois qu'il y 
«voit été«en cette failôn , il y avoir perdu 
des eiclaves, & même une fois jufqu’à 
«roisice qui lefit rélbudre à n’y aller plus 
que l’Hiver. Cet air froid eft caufe qu’il 
ne croît aux environs d’Ardeüil ni ci¬ 
trons ni oranges. On n’y voit pas non pi us 
de vignes, quoique le terroir n’y foit pas 
mauvais,& on ne fait pas de vin qu’à plus 
de quatre ou cinq lieues delà; la raifon 
«ft qu’il n’y a point de lieu dans la Perfe^~ 
tù il faille aporter tant de précaution 
pour y en boire, par un effet de la fu- 
perftition Mahométane^les Perfans aiant 
•une û particulière vénération pour ce 

L z lieu- , 
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!» |fcu-là,qu’ilscroiroient pecher s’ils fouf» 
^Croient qu’on y en bût.*Pouc le bled, il y 
, eft fort bon , ôc en (î grande quantité, 
qü’un pain blanc pefant quatre livres, n'y 
vaut qu’un fou de nôtre monnoie. Le pâ¬ 
turage y eft admirable, Sc les feulstnou- 
tons qui s’en nourrirent valent tous les 
ans au Roi des fouîmes trcs-conlîdéra. 
blés ; de chacun de ceux qui patfènt lut 
le beau Pont dont nous avons tantôt par- 
. lé , lui étant dû quatre fols ; & il en* pâlie 
plus de cent mille tous les ans depuis 
! Mars jufques à Septembre ; & fi on les 
mené au marcfaéon eft obligé de paier le 
double. Sa campagne eft fort agréable, 
& l’on y conte cinquante-fept Villages, 
dont je ne mets point ici les noms de peut 
d’ennuier le Lefkeur. 

Befcôp* La ville eft de grandeur médiocre, Sc 
«ionieufes maifons font bâties de terre comme 
dans toutes les autres Villes de Perfe. Les 
rues y font fort inégales , iales & étroi-r 
ces : excepté une qui eft allez belle ,•& au 
bout de laquelle eft l'Eglife des Armé¬ 
niens. Au tnHiea de la Ville pafle une pe¬ 
tite riviete, qui fortant des montagnes 
voifines prena fon cours d’Orienten Oc¬ 
cident. On U dmle en plulieuts esnaujk 
pour atrofer. les jardins , qui fans cela 
feroient infertiles pat les grandescha- 
ieurs del’Eté. En ce tamp»-la elle eft fo(t 

peti- 
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petite, mais au mois de Mars & d’A- 
▼ril , où la neige commence à fe fon¬ 
dre & a defcendce des montagnes ,.fou-' 
vent elle s'enfle de telle forte, qu’elle 
pourrait inonder la Ville , fi elle n'étqilt 
arrêtée par une digue qu’on a faite e^- 
, près : Particulièrement depuis le régné 
de Cha.Abas, fous lequel elle y entra 
avec tant d’impétuojfité, quelle renver- 
fa des; maifons où il périt des familles 
toutes entières. La liberté y çft fi grande 
pour les Courtifanes qu'elles occupent 
quatre rués -entières. La plupart font 
< fort Spirituelles, & font à ce qu'on dit 
. de bons Vers à la louange d’Ali & de 
Huflein fi célébrés parmi les Perfans. Les 
autres font des airs qui fè chantent de* 
vaut le Roi ; & toutes contribuent audi T 
vertilTemeiu du public. Oit a plaAté en 
divers endroits de la Ville de fort beau* 
arbrfcs qui réjouiflent la vûë, & qui la 
rendent plus agréable. Le Mefdan ou la 
place du marché eft grande, plus longue 
que large, & un beau Garvanfera que le 
JCan a fait bâtir, répond fur un. des cotez 
de cette placé. Il y en a d’autres allez 
commodes en d'autres endroits de la vill 
le, aux environs de laquelle on voie de 
beaux jardins ; principalement celui du 
jRoi., od on fe rend par une belle & lon¬ 
gue allée de quatre.rangs d’arbres, au 
L 3 bout 
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k J ut ^6 laquelle on découvre un grand 
portail qui y donne entrée. 

X°chlh* k* Mofquée oïl eft Je fépulchre de 
ui Cha-Séfi eft accompagnée de pJufieors 
bâtimensdont l'entrée donne furie Mei* 
dan. La-porte eft eroifée d’une grotte 
•haine d’argent attachée à de grottes bou¬ 
des j & quand un criminel peut la ton» 
cher St entrer dans la première cour, il 
êft en fûreté quelque crime qu’il ait com¬ 
mis. DeS deux eûtes de cette porte qui 
regarde le Meklan, on a bâti le long du 
mert ctes boutiques pour des Marchands 
ti des artifens. 

Bèiaori pafte dans onecour qui eft pa¬ 
vée de pierres plates; On y entre par une 
porté crottée comme L’autre de chaînes 
«f argent. Elle conduit fou» un portique*, 
dit il y a' de grands balcons, fur lefquels 
ôn-voit plüfieurs perfonnes que les mati- 
vaifes affaires ont obligé de chercher cet 
asile; Au bout de ce portique il y a deux 
portes l’une après l’autre, couvertes de 
lames d’argent. De celte qui eft à main 
droite on va à une Mofquée oà il y a. 
quelques tombeaux de Seigneurs Per- 
fans. L’autre conduit à la Mofquéé oft 
font lés tombeaux des Princes de la Mai- 
fOn Royale. On y entre par une allée qui 
aboutit à la Nef, oà des Moullahs qui 
font les doétenrs de la Loi, lifetu incef- 
■ J fana- 
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famment dans de gros livres. C'eft au N ° v '^ 
boutdelaJ'Iefqu’eftlelepulçhredeCha- ' 
5éfi. ,L1 n’eft que de bois mais bien tra¬ 
vaillé , Sç il eft couvert d’une riche étof¬ 
fe.: il 1 y a autour du tombeau quantité de 
lampes d ’or & d’argent, &• fix grand? 
chandeliers d’un bois exquis couverts de 
lames d’argent & chargez de gros cierges 
qiï’pn n’allume qu'au# grandes fêtes. 



Chapitre XXVHt. 


V Auteur va voir lt Tombeau de Zeyd-T%iitbraili 
peui U féconds fols celui dt ■Cba.-Séfi, Di[crt- 
ptim dt.rn doux. TtmbçifUXC \ . 

- . T !*•! - . ■ * i • * ! J : ''>}:.*£ /.» 

H Aàgi Biram éroitfort dévot& nç 
perdoit point d’o'ccafion de faire pa- 
loitre fon zele. L’un de fes premiers/oins 
depuis que nous fûmes à ArdeUil, fyt dp 
£ç préparer à la sfiÇtç du (épulçbr^de 
,Æéy4*î*t*??brail. Le ,dou,^iéqiqide| i ^Iq*., •,*, 
TVçrpbre il fit u,u jeûne très-auftere$: fc 
baignaplufipurs fois. Le foir je le priai . 
de fournir que je le fuivilTe à Kelcherap 
oû jc yi$ bieq qu’il ypuloitallerle len¬ 
demain. Il me répondit que cette.gracjS 
-ji’étoit permife qu’aux Mufulmans j qu'il 
-ne tenoit qu’à moi de le devenir, mais 
„ qu’il n’oferoit m’y mener tant que je fe- 

L 4 lois 
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Mo« mb rois infîdelle. Le lendemain il me cteman» 
,é **” da fi je n'avois point perdu l'envie d’aller 
à Kelcheran, 9c lui aiant répondu que 
non , il repartit qu’il y confirnroit pour¬ 
vu que je ne parlalîe point j que je fifie 
l’infenfé, 8c fur tout que je me gardafle 
de m’a procher trop près du Tombeau. 

D’abord on rencontre un jardin , à 
l’entrée duquel mon Patron aiant fait fes 
prières, il lai (Ta fon fabte*, fes botines , 
« moi ma canne & avant que de paffeit 
outre il donna quelque çhofe à un Moul- 
lah qui eft toujours.là avec des livres. 
Nous entrâmes enfuitedans une cour, au 
-bout de laquelle il y a une petite aljée 
qui mène àlaNef fort richement tapilïëe, 
& autour de laquelle il y a des pupitres 
chargez de livres, 9c à certaines diftarf- 
ces dés chipelles, où les Dofteurs ont 
dés Difciple^ aufquels ils expliquent l’Ab 
eoran. Au milieu de la Nef"quiln’eft pas 
. grande eft le fépulchre de Zeyd-Tzaï- 
Oefcrlp- "brail. Il n’excédé pas la hauteur d’un 
îômbelu bomme de moyenne taille , & paroit 
comme un grand coffre d’or mallîf donc 
fcX les quatre coins d'enhaut portent quatre 
.‘gfoffes-pomtaesd’or. On lé tient couvert 
;â une riche étoffe ?8c routes les nuits il 
*éft éclairé de'quatre lampes, deux d’or 8c 
'deux d’argent. Quand mon Pacrons'eh. 
fut aproché ayec un très - profond rçf- 

peû> 
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pedfc, un Moulla h leva un peu de l’étof. NovemS 
fe & lui perdHRle le baifer. Enfuite il fit U7U 
une priere d’environ un demi quart 
d'heure ; & après avoir reçu la benedi- 
«ftion du Moullah, il le retira fort aiTuré 
que Tes pechez lui étoiem remis. A fon 
xecour il fie un feftin .où fes amis & lut 
commirent toutes fortes d’excès par où 
fi miïe»t d’ordinaire les plus dévots pèle— 
zinagesr 

Il n'y a gueres de plus beaux bains dans 
toute la Perfe qu’à Ardeüil ; 8c il y en a chaud* 
quantité, qui étant toûjdurs pleins , va- vlfie^ 
lent beaucoup aux propriétaires. A trois i Ar - 
lieues de .la ville il y en a aulli beaucoup deBl1 *' 
iquc font naturellement chauds , &■ dont 
l'eau bouillonne inceflamment comme 
s’il y avoit un grand feu deffous. On 
<roit en Perlé comme en France que ces 
eaux guérirent les maux où les Médecins 
ne voient goûte ; ceft pourquoi monr 
:Patron qui fentoit une pefanteur dont 
on ne /çavoit point la caple , réiolut 
.• d'y aller- . 

Le iîxiéme* il ;me demanda iTje vou¬ 
lais l’y accompagner, & nous y fumes- 
tous deux à cheval fuivis de trois de fes- 
- efdaves. JLaplus-chaude de ces fontaine» 

■ eft apellée Grandaufch. On la temperc- - 
comme à Bourbon, mais les malades n’e» 
cfent gas^avee tant de délicatelïe , & le» ..... 
2 -. JL y ' Pè®- 
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Les V ov a e e y 
• Petfans fe contentent d e je faire frotter 
jufqu’au fang fur le bordOPbain , oïl ils 
fe plongent jufqu'au coif, lors qu'ils 
croient que les pores font allez ouverts 
pour donner entrée au* vapeurs de l’eau» 
Après y avoir demeuré l’elpace d’une de¬ 
mi - heure, ils montent fur le bord dis 
bain, où ils (e font un peu froter & boi¬ 
vent tin grand verre de vin i enfaite ils 
rentrent dans Te bain & en relTortenc 
comme auparavant jufqu’à cinq ou fis 
fois ; & s’habillent enfin promptement & 
courent à pied à leur Auberge où ils fe 
mettent au lit. Voilà de la maniéré que 
les Per fans prennent les bâjins. 

Le grand xele de mon ^jatron ne lui • 
permettoit pas d’être longtemps en re¬ 
pos. Il jeûnoit & pcioit fouvent, & hors 
tes heures du négoce il dphnoît la plôu 
part du temps aux ouvres de piété- 
Quoi qu’il eut déjà v& le tombeau de 
Cha-Séft, il ne crut pas que ce hic afiez 
d’une fois y il le voulut voir une fé¬ 
condé ; & pour mériter davantage, il s’y 
prépara par un jeûne plus anftere que le 
premier : Amfr le vingtième il fk fà Sta¬ 
tion , Si comme j’étois encore avec lai 
voici ce qui m’étoit échapé 8a première 
fois que je le vis- De la première dont 
dont nous avons parlé dans l’autre Cha¬ 
pitre on patfe dans wv'beao-jardin où i! 
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?eft permis de fe promener , mais c’eft 
un-crime de toucher aux fruits ni aux * 
: fleurs. Il y avoir envirôn cinq ans qu’un 
.JPerfan qui avoir trop bû .en palTanc 
fous un arbre en coupa une branche avec 
fon fabre pour l’effaier y il fut pris fur le 
.■ fait , 8 c mené fur l’heure au lieu du fupli- 
.çe, où l’an fefervit du même fabre pour 
.lui couper la tête. Il-coule un ruilFeau 
.dans cette coût, où d’un côté font les 
-bains, de l’autre lesgriemers où l’on met 
le ris ÿc le bLed. De l’un dès bouts dé cet- 
>te coq^çn va par une allée à une autre 
jù Cour les euifinps j ç’eft- làqu’90 diflrj- 
:bue tous }{9$ jo^urs les aumônes Roiales. Il 
.y-# dans -ces,- cqifipes ,qpe:ttçntaine de 
.fourneaux pratiquez d at ? s l’épajfieur du 
mur, avec autant de chaudières on l’on 
.«uit des viandes & du pilau, tant pour les 
ipauytes que pour les Officiers de jf Mof- 
^uée. Quand otv-a padé le pçrtiqqe qui 
.fuit la première cour, onpafle dans une 
■ petite, I& à main, gauche eft le tombeau 
-de Gha-Séfi. Mon Patron baifa le feiiil 
de la porte qui eft de marbre, 8 c me dit 
’à l’oreille qu’étant prophptnecouune j'é- 
dtois ,je.me gardaflpde sweber fur une 
tpierse que tant de fuirtfss bouches a- 
;vojent baiféea y 8 c que c’étoit ■ faijçe trop 
-de grâce à un infidèle, que de lui permet¬ 
tre l’eouie d’«0.fieu.«am me celui-là. 

1 .6 Nous 


Digitized by Google 





ift Les Voyages 
N*vemb Nous paiïâmes enfuite dans une allée oü 
il y a une fontaine dont Peau vient Je- 
plus d'une lieue : Delà oous entrâmes 
dans un petit dôme en oélogone, od l'on 
ne marchoit que fur des tapis ril y avoir 
auflï deux grands chandeliers d'argent » 
8c des deux côte® des Modlahs vêtus de 
blanc chantoient des hymnes en fai* 
fant les uns vers fes autres deprofondes- 
indinations. C’en dans ce lieu que Cha- 
Séft demeura quarante jours 8c autant de 
nuits fans prendre aucune nourriture 
qu’un peu d eau chaque jour» E^fortant 
; delà on trouve une porte toute couverte 
de lames d’argentrndus y taillâmes nos 
botines, & le Roi même ylaiflfe les ficn- 
. nés. Au bout deKàllée otrl’on entre en- 
fuite on trouve une porte que Cka-Abas- 
a fait,couvrir de lames d’or, pour s’ac- 
' quiter d*un vœu qu’il fit lorfqu-* il marcha 

contre les Ufbéks quiVétoieor révolte* 
dans la Province de-Coralfen. Cette por¬ 
te conduit dans on lieu oit il ya-dechaque- 
c&ré fix Moullahs qui lifènt dans des li¬ 
vres quatre lampes teûjoursardentes, 
deux d’or 8c deux d’argent. Enfuite ou 
monte trois marches d’àrgent, 9e l’on fit 
trouve dans un lieu que mon Patron me 
lit croire par lès-dévotions qu'il éteit plus 
faint que- les autres. En effet, en regaiv 
dant un péu à côté f/8 vis- lé tombeau- dfr 

Ch» 
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« Cha-Séfi dont nous avons parlé à la 
. du précédent chapitre» Après avoir fini, 
fes prigres, on lui fit voir-ano-gtande fe- 
ïe qui devoit être la Bibliotéque, y aiant 
plufieurs livresquelques uns defquels 
étoient couverts de lames d’or Sc les ais- 
: très de lames d’argent» Il y avoir aufli de 
: ïa vaiftellede porcelaine * où l’on fert le 
-Roi & les Grands Seigneurs qui vificenc 
i ce faint îépulchre y la feinseté du lieu oii 
-Çha-Séplri n’en avoit que: de bois,, ne 

■ permettant pas que l’on u£ç de vaiffelle 

■ d’or ni d’argent. 

o ■ De cgtre Cale oit nous mena dans I» . 
? Mofnuée , où il y a donne tombeaux fans 
3 6 rnenaens.Ce font les tombeaux de don* 

- are Rois qui ont régné en Strié en Vordin 

- foi vans. 

1 Cha Séfi fils de TzjiürdiL. 
a —r— Sedredi» fils de Séjt* 

j . Tzinid fils de Sedredin. 

• 4 Sultan Aider fils de Tzjnid, C«S 

.. deux derniers furent écorchea ijopt 

vifs par les.Turcs» 
c Cha Aider Second. 

f _ CMfmael fils XAider. 

-, , jt .—— Tamas fils d’ Ifinaïl. 

. , J ——Jfinael Second ftlsdeT<iw 4 r. 

2 - - Aï * h omet Ch tddabendeiit* 

icd’Hmaël, 
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Ce magnifique bâtiment a été fondé 
pat Cha-Sedredin , qui le fit bâtir'fur le 
'plan qu'un Architecte de Mcdine lui dit 
avoir reçfcdu Ciel. U y a foc la porte en 
•Caraéteres A rabefquesque tous, ceux qui 
font nett de coeur peuvent entrer dans ce 
feint lieu , & s’ils- tnt un vrdi dépidifir 
-d'ovoir ofenft Dieu » leurs féchcT^ltur 
font pardonnez* On vient de-toute la Per- 
•fe en pèlerinage à ce fépulchre, odii y a 
de grands revenus, qoieobôflpra.uotts.'lts 
-Jours par les riches-offrandéi qoÈ&iyfext 
s&c par lee pieux legs d une infiqitéode dé¬ 
vots, qui mouroient à regret s’il ne lait 
foient à ce faint lieu de grandes aumô¬ 
nes. Oh donne â chaque firenfaiâeor une 
poignée d’anis bénits, avec on Billet qui 
certifie qu'ils y dnr été> &• c e B illet eft 
d’un fi grand poids , qu’oti y a égard s’il 
leur arrive de méchantes affaires , mê¬ 
me y allât*il de là vie. -i 

Le plus clair de ces revenus dftjfixé fat 
le louage de deux cens maifons-, de neuf 
Hamans ou Bains ^ de huic-Garvanferas , 
• de ce qui dépend do Meidan } des>maga- 
Cns de la Galerie,& de centboptiques 
dans le Baxar. De plus, il y a trente trois 

YiU 


l|t Vôixen 

10 -- Ifinail Mjrfa. ï mntrat 

« - Henfe Mjrfa. { ^ 

11 Abat. j bend*. 
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"Villages autour d’Ardeiiil qui en rele- Wo*e««S 
Tent tcinq aux environs de Sérab : deux ***** 
près de Tabri$j& dans la Ville cent bou- 
tiques fie cent maifons. Tous les Carvan- 
feras qui fon|for les chemins de Guilan, 
d" Aftrarat fie de Mokan, fie la plupart des 
Bains de Cafbin. Ce qoiproduit des foin- 
ines très-confidérables. 

A rdeuil eft renommée non feulement 
.par ces fépultures Roiales, fie par les pè- 
lerinages qui s’y font.de toute la Perfe » 
mais par le grand fie premier abord des 
.lôyes qu’on y porte de la Province de 
Guilan dont elle eft voifine,.& des envi¬ 
rons de Scaœachi qui,en fourniiTent auflî 
. beaucoup rajoutez qu’étant le grand'pp£ 
fâge de ces deux yillcs pourXonftanti- 
nopte fie pour Sroirne, il y aborde, eon- 
- tinueltemenc des Marchands : auÆï y r- 
t-il en tout temps de toutes fortes de 
. snarchandifes. . 
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Chapitre XXIX. 

Départ t Ardtuil- La Cernant trouve fur fa rou¬ 
ie le l^at-Taurusla rivioe de HjjUafein & 

. Sultann.- Des antiquité^ de celte Place, tir de 
Ut ville de Casbin • De la grande Fiie du Cba» 
meau. 

A près nous être repoféz quinze jours 
à Ardehil , noos en partîmes le 
vinec - cinquième , & allâmes coucher à 
Buium petit Yillage qui n’eft qu'à quarte 
lieues delà. 

Le vingt-fùriéme, nous ne marchâmes 
- que par des montagne» rudes, 8c de fr 
dificile accès , qu’a peine ks chevanx 8c 
les mules ypéuvoient monter. Pour les 
chameaux , Ü fatut qu’ils prirent un dé» 

- tour de trois ou quatre lieues ; encore ce 
chemin eft • il incommode & plein de 
cailloux que les torrens y entraînent- 
Nous ftneontràmes ce jour- là plufieurs 
grofles bandes de voleurs qui aparem- 
ment écoient bien lâchez de nous voir fi 
forts & en étar de nous défendre en cas 
qu’ils voulurent nous inlîilter., Après a- 
voir marché huit heures nous arrivâmes 
à Sengoa} c’eft un gros Bourg oft il y» 
trois Carvanferas & de fort bon vin : j’ei» 
bûs avec d f au tant plus de plaific > qu'il ne 
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fatloijc point - là tant <Je précaution qu’a J*» 
Ardeuil, où il faut fe cacher pour en boi* 
te, comme l’on, feroit pour commettre 
Une mauvaife aékion $.& cette contrainte 
feft un effet de la fuperftitjon des Perfàns 
qui ont une ft grande vénération pour ce 
heu - là , qu’ils croiroienc pecher s’ils 
fouffroient qu’on y but du vin ouverte* 
ment. 

-• Le lendemain noos marchâmes enco¬ 
re pat des haiiteucs prefque au (Il rudes 
bue les rriomagnes du jour précédent *, 9s 
fur 1er foir noos marchâmes dans une 
plaine afTez fertile, & traverfee de la ri¬ 
vière de Kifilofein, fur laquelle il y a ua 
fort beau Pont de pierre de cailler Nou^ 
^couchâmes tous-à l’air, n’y aiantlàni 
•UUX environs aucun ; beu dont çn puide 
s’accommoder. 

Le jour fuivant nous padames un pais 
bolTu & defert, Ôc après avoir marché 
quelques -heuses. nous trouvâmes le 
Monc-Taurus ; c’.eft un des r plus fâcheux 
endroits que noos aions trouvé. Ce mau- 
vais chemin eft fuivi d’une vallée faüva- 
-ge & afFreufe , où il y a ordinairement 
quantité de voleurs. C’eft delà que dor- rWp’n* 
«eut leseaux dont eft formée la ri viere de fe 

-Kifilofein. Elle eft rapide dès (à naiiTan- x6io- 
stfc, ôc rencontrant pat tout dans fon cours ein * 
une infinité de rochers, elle fait un bruit 

i fur.' 
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H"*"* fur prenant. G’eft dne de celles qui arrsa 
fent la Province de Guilan - y d’où elle fort 
après avoir fait de longs détours pour f<? 
perdre par.Ja Mer Caspienne : Près dq 
Village qui porte fon nom, on la paffe 
fur un Pont de Inique, qui n’eft guéres 
moins long que le Pont-neuf de. Paris. A 
Fondes cotez de cette rivieré on voit une 
bordure de ciprès & d’amandiers i l’au¬ 
tre-eft efcarpédc pteinde rochers, entre 
lefquels on marche dansdes fentiers fort 
étroits, où les voiageur» ont befoin de 
toute leur attention poux éviter les. pré¬ 
cipices qui font au defTous. Il- n’eft point 
4 e chemin que tes chameliers craignent 
plus'que celui-là. M çftftxude -qu’à pei¬ 
ne les chevaux & les mules y: peuvent 
monter, comment te. pourraient les cha¬ 
meaux qu’avec une extrême fatigue fil. y 
en demeure fouvenr quelqu’un \ &c un 
des nôtres des plus focts de la Caravane , 
s-abacic fous fa charge, donc le poids Feue 
fàk culbuter, iaus quetes fangl.es s’élans 
rompues , ce qu’il portoit de plus lourd 
tonlba & donna moien de le fauver. Si 
ce chemin étoit incommode pour les bê¬ 
tes t il ne le fut pas moins pour nous qui 
étions tous fi fatiguez , que nous «laies 
bien de la peine à nous rendre a Kyent- 
zé, qui eft un gros Bourg, où il y a d’alTez 
bons Cat va nieras. 
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Le lendemain qui étoit le vingt-neu* 11 *^*^ 
viéme nous marchâmes d’abord par un 
chemin fore inégal :enfuite il fut un peu 
meilleur ; & h nous n’eûmes pas tant de 
peine que le jour précédent * nous repo- 
lames auffi plus mal, les Garvanferas de 
Hortzimur où nous couchâmes étant 
fort mauvais , & la faifon & rude que 
nous y fouffrîmes beaucoup. 

En fortant de ce Village nous entra* 
mes dans une campagne fterile & mal*, 
habitée. Nous y marchâmes juffjues à la 
nuit qui vint plutôt- que nous ne pen- 
fions > c’eft pourquoi nous fumes cou- - 
tcaints de camper où nous nous trouva» 
mes. Outré que le lieu étoit incomracv 
de, que le froid étoit pénétrant, & que 
nous étions fatiguez, il falot veiller tou¬ 
te la nuit avec les gardes de la Caravane* 
qui n’étoient pas en affez grand; nombre 
pour avoir foin de tout. C’eft un emploi 
fort rude en Hiver > & l’on auroit beau¬ 
coup moins de peine en marchant toute 
la nuit, que Toirn’en a en fa repofant 
de la forte. 

Le lendemain qui fut le premier de 
Décembre nous traveriames un pars uni ^ 
mais fort deferc : Nous nous hâtâmes de 
le pafler pour nous rendre à Senk^n qui 
eft une petite Ville où les voiageurs font 
commodément ^ & ils y trouvent à prix 
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•eceiïA. raifonnable ce q*ii leur fait befoin. Cèttt 
Place n'a rien de beau, 6c la plaine o4 
elle eft fituée eft une bruiere continuelle 
qui na rien d'agréable. Elle étoit au¬ 
trefois célébré par le grand nombre des 
Marchands qui y abordoiénr de plusieurs 
endroits ; mais depuis quelle fat détrui¬ 
tes par les troupes de Tametkm , elle n’a 
pâ fe relever : 8c de tant de Mofquées f 
que L'on y contoit avant fa ruine > il n'y 
en a plus qo une entière, 
i Le jour faivant nous traverflmes un 
païs uni, ce qui nous donna lieu d’arri- 
ftltaaic. ^er de bonne heureàSultanie.C'eft une 
jvillace fituée proche d'une haute monta- 
. -gne apeilée Koidat - Peyamber. A voit 
de loin quantité de Tôuts & de Colora- 
-nes , on diroit que cette Place eft une des 
belles de Peife de près ce ne font que 
de vieux relies de MoCquées , que'lf 
temps a prefque détruites# Plufieurs E- 
glifes des Chrétiens furent converties en 
ces Mofquées : & fi l’cm en croît les Ar¬ 
méniens ,* il y en avoir plus de cinq cens 
quand Tamerlan qui y palTant avec fon 
♦ Armée 9 la fit rédifire en l'état oà nous la 
voions.Sultanie eut pour Fondateur Sub¬ 
tan MahomeoChoddabendé un des plus 
grands Princes de fon fiécle , & des plus 
heureux qui aient monté fur le Trône des 
PeiLàiis.. Après avoir jpint à fan # Roiaii>- 

me 
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me l^^covincedTJIbec & une partie de Dec ^V 
la Turquie, il alla jufqu’aéix Indes où il i * 7U 
fit de grandes conquêtes.. Il fie nommer 
cç lieu Sultanie, du nom que ptenoiçnt 
autrefois les- anciens Roi6 4e Perle f 
dont le Crand Seigneur s’éft aproprié, 
depuis que ceux là Pont quitté pour le 
nom ne Cha. Parmi les fuperbes reliques Rdîquw 
qui fe soient làen tant d'end;oits, il eft.^cw- 
ai£è de diûinguer celles du Palais de ion dabendA 
Fondateur dont Ion a fait une Mofquée. 

11 eft dans une enceinte de murailles de 
pierre dure, & Ion y voix encore quatre 
greffes Tours que le temps achevé de 
«confumec* Le Tombeau* de ce Prince y 
<ft enfermé entre trois grandes portas 
d’acier qui ne souvient que rarement 
JLe lieu où il eâ, eft un petit dôme à peu 
près comme uu Chœur d’Eglife* La vom- 
te eû de briques blanches & bleues, & 
des deux cotez il y a des livres de deux à 
trois pieds de longueur , la plupart écrits 
«n lettres d’or. Les Perfans difent que le 
tothbeau eft toux d’une pièce, & quü a * 
été fait aux Indes où Ppny a travaillé fept 
ans.11 y a dans ce Palais vingt pièces de ca¬ 
non de fonte tous montez (ur leurs affûts, 

& y quantité de boijlets de marbre* C’eft 
tout ce qui refte de l'artillerie qui fervqit 
autrefois à la défenfe de la ville. Vers le 
milieu de cette Mofquée .s’élève une 

Tout 
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V&eo*. Tour en octogone, autour de laqtjflle it 
,<7 ‘* y en a huit plus petites. Au pied de cette 
Tour eft une fontaine d'eau claire y Sc 
derrière la Mofquée un .parfaitement 
beau jardin & d’agréables 'promenades. 

Mofquée Outre cette Mofquée il y en a encore 
un autre que Chai Ifmaé'l premier du 
nom ht bâtir (tir la fin de fon Régné. 
C’eft un grand bâtiment dont la ftruâu- 
te eft très- belle, & dont la façade qui eft 
de trente à quarante pas, eft relevée de 
fix marches de l’afttete du chemin. Il eft 
revécu par dehors de petits carreaux ver» 
jiiflea de différentes couleurs, & par de¬ 
dans orné de peinture à la Mqrelque, 6c 
de plufieurs chiffres Arabes en or à demi 
-effacez. Il y a encore plufîeurs reftes de 
belles tours, & d’autres beaux ouvrages 
que les Perfans abandonnent pour dès 
raifons que je n’ai point fçûcs. Sur-le 
'chemin de Hamedan environ à une de¬ 
mi-lieue de la ville on voit une porte de 
trente pieds de haut fur douzede large, 
qu'on dit avoir été une des portes de la 
ville lors qu'elle étoit en fa fplendeur. -Si 
cela éfl elle eft bien déchue, car prefen- 
tement c’eft lî peu de chofe, qu’il eft prêt 
que incroyable qu’elle ait été du ribrôbre 
des- plus belles villes de Pcrfé. : 

La Caravane demeura cinq jours à 
Sultanie pendant lefqueU étant vêtu à la 

. . Pet- 
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Perfienne j'entrai dans toutes les Mof- r 
quées ,& vis par tout ce qu'il y avoir de * ' , 

plus curieux. C’étoit de l’avis d’un Mofo. 
covite qui parloit fort bien la Langue du 
païs & qui en ftjavpit toutes les coâtu- 
mes. Il me dit qu’en ufer ainfi étoit le • 
plus (tir pour les étrangers , qui faute'de 
Cela font expofez à des avaritures qii’oix 
évite par ce moyen. Il ajoûta que fi je 
voulois faire lé lourd il me feroit entrer 
où les Chrétiens ne font point admis, 6C 
voir ce qu’il y-À depliisfaint parmi lés 
Perfans. Je iuivis fon Confeil de m’en 
trouvai bien -, au lieu que de riches Mar¬ 
chands de Géorgie & d’Arménie qui né¬ 
gligèrent déguifer, ne pùrent voir 
aucun-dés -Tombeaux dont j’ai pàrlé-, 
quoi qu’ils s’offriiTeritde donner ce que 
Ton voudroit pour cela. • " 1ÎMI 

Le feptiéme Décembre nous pourfui- 
vîmes nôtre route, & trouvâmes d’abord 
un païs uni, fertile & plaçant qui dura . 
Coût le jour. Entre Sultanié & Siltebéc 
où -nous allâmes cdtapet, on découWe 
■plüfîeurs villages otl les Garavâhes peu¬ 
vent s’arrêter commodément , y aiaat 
dans la plupart de fort bons Càrvanferas. 

De ce village nous-allâmes le lende¬ 
main à Choramdeki.C’eft un gros'bourg 
'qui eft traverfé d’une rïviere qui rend la 
campagne fertile, &• dont les habitans 
- ' - re- 
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reçoivent de fort grandes commoditex.. 

Le jour fuivanc nous donnâmes juf- 
qoes à Calbin ; & dans ces trois jours de 
marche la Caravane fe-trouva A-peu fati¬ 
guée-qu’elle eut pû aller bien plus loin , 
U la commodité du lieu ne l'eut invitée à 
s'y arrêter. Calbin eft au quatre -vingc> 
feptiéme degré trente minutes de longi¬ 
tude ; & au trente-fixicrae degré quinze 
minutes de latitude. Elle eft afîife dans- 
une plaine fort -unie mais fterile -& fa- 
bjonneufe, ayant à l'Occident le rem. 
mencement des montagnes d’Elwend qui 
s'étendent jufques à Bagdax- Le Roi de 
Perfe y tenoit autrefois laCeur&c'étoit 
alors une-belle ville, mais depuis qu’elle 
eft à Ifpahan.olle eft devenue une villa- 
•ce donc les maifons font balles & mal 
bâties, à la réferve de lept ou huit qui ac¬ 
compagnent les jardins du Roi , 8c qui 
fe tellement encore aujourd’hui de lent 
ancienne beauté. Elle n'a point, de mu¬ 
railles, & plus de la moitié de la ville eft 
en jardinages. Les rues n’y font point pa¬ 
vées, ce qui caufe de grandes incommo¬ 
dités , car pour peu qu'il fa (Te de vent là' 
pouffiere crève les yeux, étant portée 
d'une rue à l'autre. 

ilmacl fils de Cha-Tamas qui eh fai- 
îoit autrefois fon lieu de plailance, y 4 
£ux bâtir le Meujan. C’eû une place de 

deux 
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deux' à trois cens pas de long * & de D / 6 “^ b ‘ 
cent cinquante de large. Il y a des por¬ 
tiques tout autour, & au deifus des ter. 
races qui xicpériffent. Visrà-vis, de cet¬ 
te place il y a un fort grand verger plein 
de Grenadiers, de Citroniers, d'Abri-, 
côtiers,& de plufieurs autres qui font 
entourez d’allées de ciprez à double 
rang. Un peu au delà du Meidan il y a 
encore une grand place, fur les porti-, 
ques de laquelle on a bâti de petite» 
chambres de neuf ou dix pieds dehauc, . 
de certaines briques cuites au; Soleil. 

Elles (ont occupées par des courtifanes. 
qui vont tous lesioirsau Meidancha.ca- 
ne accompagnée d’une vieille qui leur, 
porte leur toilette, un oreiller .& uijq, 
couverture qui eâ: d’ordinaire doüate ou 
de coton. Elles fe placent à quelquedi- 
ftance l’une de l'autre, de peur que les. 
plus éveillées ne débauchent les. ch/tlarjs 
des autres. Chacune a devant elle une 
lanterne qui fert au marchand pour lui; 
aider à miuex choifir, &• quand il a trouvé; 
ce qu’il cherche, il convient du prix s 
SC' amene la Courtifane. Quelque é-, 
tràbge que (bit ce commerce il y faut de, 
la bonne foi, & il fe fait avec tant d’oc-, 
dre que nul ne le trouble impunément, .- 
: Du côté idc l’Orient eft le cimetiere. 

Tome U. M " Gc 
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fie pris delà une Mofquée où eftlp toou 
beau de Schec Befade fils de HufTein. Ce 
lieu-eft parmi les Perfans en fort grande 
vénération $ de plufieurs d’entre eux 
ihettent toute leur confiance au Saine 
qui y eft enterré. Quand, on veut s’af- 
furet de la promette de quelqu’un, on 
le fait jurer par ce feint fépulcre qu’il la 
tiendra, ce ferment eft inviolable. On 
ufe du meme tuoien pour découvrir une 
vérité importante & qu’on ne peut fça- 
voir d’ailleurs ;& fi celui que L’on fait 
jurer prend ce feint fépulcre à témoin 
que 1a chofe eft comme il la dit, elle 
eft crue fans héfiter comme un texte de 
l'Alcoran. Outre cette Mofquée il y en 
a encore cinquante autres oà les plu* 
dévots vont tous les jours ; Sc de quasra 
jours l'un à une autre qui eft la principa- 
le. Il y a auffi de fort beaux Bains fie en 
quantité. 

Le neuvième de ce mois je vis célé- 
brer àCafbin la fête du Chameau. Les 
Perfans difent que c’eft en mémoire du 
facrifice d’Abraham ; fie foûtiennent que 
ce fut un chameau fie non un mouton 
que Dieu envoia en la place d’Ifmaël 
qui devoit être faictifié fie non pas Ifeac. 
Trois jours auparavant on avoit prome¬ 
né par la ville un de plus beaux cha¬ 
meaux 
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nteau* qu’on eût nu trouver drné «Je **^1/ 
fleurs félon U fanon SC '<le faux din- 
qiians. Le quatrième, la proceflîon re¬ 
commença de gran^ Matin avec plus de 
pompe que les autres jours. Il écéit fuivi 
de quelques Moullabs qui prioient de 
temps en temps i & quand ils celfoient 
4e prier on entendoit le bruit des trom¬ 
pettes , des cimbales & des tambours. 

La proceflîon dura quelques heures, a- 
près lesquelles on le mena à une gran¬ 
de place ,oîl chacun Ce hâta de lui cou¬ 
per ou de lui arracher du poil que l’oli 
conferve comme une pretieufe relique, 

{ •articulierement les femmes qui fans ce- 
a ne croiroient pas que leurs couches 
puflent être heureufes. Après la priere 
des Moullahs qui dura une demi-heu¬ 
re , le Daroga qui eft comme le grand 
Prévôt prit un javelot & le lança con¬ 
tre le Chameau, qui en même temps 
fut porté par terre par des cordes qu’oit 
lui avok attachées aux pieds. D'abord 
dn lui coupa le cou, & le relie du corps 1 
fut taillé, en plufieurs portions qui fu¬ 
rent données aux • hefs des Bourgeois. 
Ceux-ci les falerent pour l’année Vi¬ 
vante, & firent cuire celles de l’autre 
ânnée. pour fervir de fondement au feftii» 
que chacun fit dans fon quartier. Ces pt>r- 
M a tions 
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Décwnti t j ons n’étant pas allez grofles pour fuf— 
I<7, ‘ fireàtant de gens,& n’y enaiant gue- ■ 
res que pour les confiderables qui font 
bien glorieux d’en pouvoir manger, on • 
les fait cuire avec quancité de ris, de 
mouron & de pdules qu’on diftribuë au 
menu peuple. Ce jour les riches font de 
grandes aumônes aux pauvres : les au¬ 
tres en font félon leurs moiens ,& l’on ■ 
vpit par tout d’aflez grandes marques < 
d’une dévotion extraordinaire, 

C H A MTR! 'XXX. 

Suite delà mime route par Sava > J^em, Cacha a ’ 
& autres lieuse . 

A Près nous être reposez huit jours 
à Calbin, nous en partîmes le dix-- 
feptiéme de Décembre & allâmes cam¬ 
per à Membére petit village accompa¬ 
gné d’un Carvanfera. Nous marchâmes 
ce jour-là dans des campagnes allez, 
fertiles,, Sc traverses de quelques ruif- 
feaux. 

Le lendemain nous trouvâmes enco-> 
re un bon païs,& apres avoir marché 
neuf ou dix heures nous arrivâmes à A- 
rafeng, C’eft un gros village où il y a plu- 

fleurs 
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fleurs Catvanferas de terre, 8c qui font Cécemi* 
.bâtis comme une longue allée couverte. l67î * 
.Au milieu coule une fort petite riviere, 

& les grenades, les oranges 8c les citrons 
-ji’y font pas rares. 

. .Le jour fuivanc nous marchâmes par 
des hauteurs, au bout* defquelles nous 
•nous arrêtâmes à un beau Carvanferas 
nommé Chôskeru qui eft un allez bon 
gîte. 

La marche du lendemain ne fut pas 
-plus incommode, & l’on peut dire que de 
. Cafbin à Sa va où nous couchâmes,le païs 
. eft allez bon. SaVk eft aufli une bonne vil. sav|« 
le dans une pleine fort belle 8c fort peu¬ 
plée. Ses murailles font de briques cuites 
. au Soleil, & il s’en faut beaucoup qu’el- 
~le ne foit aufli grande que Calbin. On y 
1 vend quelques peaux d’agneaux dont on 
fait des fourures, mais ce négoce eft très- 
peu de chofe. Deux ou trois lieues autour 
de la ville le pais eft allez bien cultivé , 
à la referve d’un petit canton où la 
terre eft rouge & fterile. Les Pêrfans di- 
fent que c’eft un effet de la colere de 
• Mahomet qui l’a maudite, parce qu’O- 
mar y tua Huflein fécond fils de Mor- 
■ tus-Ali dont nous avons tant de fois 
parlé. Cet Omar a été félon les Turcs un 
.des fuccefleurs de Mahomet : mais les 
M j Per- 
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MUttmA, Perfans l’ont en horreur 8c difent que 
A<7J * ce fut par ufurpation qu’il lui fuccéda. 
Ceux-ci reconnoiffent Mortus-Ali neveu 
& gendre de Mahomet & tiennent que 
c’étoit à lui que la fuccefïïon étoit due. 
Le terroir de Sava produit auffi de fort 
beau tabac, & en une telle abondance, 
qu’il y en a dequoi fournir une grande 
partie de la Perfe. 

De Sava nous allâmes le jour fuivant 
à Schac Ferabath. C’eft un fort grand 
Carvanfera, qui pour n’être que de ter¬ 
re eft neanmoins propre & commode. 
Plus il faifoit froid pli*nous avancions, 
8c j’appris de mon Patron que les voia- 
geurs ont bien moins dé peine en Hiver 
qu’en Eté, où ils ontàeHuiet l’extrême 
chaleur d’un Soleil ardent, celle du fa¬ 
ble qui ne l’eft pas moins, & fur tout d’an 
vent fi enfiâmé qu’il ôte la refpiration. 

Le vingt*cinquième nous marchâmes 
fur des terres feiches & fteriles excepté 
en approchant de Kom dont le terroir eft 
tw. bon & fertile. Kom eft une fort grande 
ville dans un pais plat & uni. A l'entrée 
de la ville on pafîe fur un pont de pierre 
une riviere qui fort des montagnes d’El- 
wend.' Ce pont ne fert guéres qu’en 
Hiver, car en Eté la riviere eft toâjours 
à fec, ou ne forme qu’un petit ruilleau. 

Ailes 
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Affez près delà eft une Mofquée <jue les 
Per fans n’ont pas en moindre vénération * 7 ' 1 ' 
que celle d’Ardeüil. C’eft où eft le fé- 

Î )vrlcrc de la ËHe djltnan Hoœn fils d’A<- 
i, qui félon les Perfaes fuccéda immé¬ 
diatement à Mahomet. La grande porta 
«de cecce Mofquée.répond fur le Mei- 
dan , où il y a un Carvanîera où nous 
logeâmes , S% des boutiques qui au-de- 
hors ont quelque apparence. Un des éd¬ 
itez de cette place eft comme fermé d’u¬ 
ne muraille, par-deftus laquelle on voit 
la riviere dont nous avons parlé, c’eft . 
allez dire quelle eft fort balle. Sur le 
portail de la Mofquée il y a une inf- 
criptjon en lettres d’or à la louange de 
Cha'Abas. Il n’y a rieu de plus raagni- 
fiq ue que cette Mofquée, mais j’eus lé 
malheur de ne la point voir, 11 ’aianr ole 
paroître quand mon Patron y alla faire 
les dévotions. Les rues de Kom font af- 
fez larges, & le long de la, plupart ré¬ 
gnent des portiques dont la commodité 
. eft grande en Hiver & en Eté. Les mai- 
fons ne font que de terre , ainfi la pluie 
y eft plus à craindre que le canon. La 
campagne eft fertile en ris, en coton, 
en tabac & en toutes fortes de fruits, 
particulièrement en greffes & excellen¬ 
tes grenades. Il y a des melons qui ref- 
M 4 fen- 
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. femblentfort aux oranges, & il eft aifë 
de s’y tromper quand on n’en a point 
encore vû ; l’odeur même en eft agréa¬ 
ble , mais le goût n’eft pas des meilleurs. 
Il y a des concombres qui ont presque 
tone aune de long, fans être plus gros 
qu'ils font eij France. ■ - 

Kom eft plus marchande que Sara , 
& il n'eft gueres de lieu oé l’on fafle de 
-meilleures lames d’épées & de labres. 1} 
-s’y en fait un très-grand débit, & l’on 
'n’en a point à moins de cinquante flo¬ 
rins j quelques unes-coûtent davantage. 
L’acier dont ces lames font faites vient 
de Niris proche d’Ifpahan, autour de 
-laquelle il yaplufieurs mines de ce mé¬ 
tal. Les habitans y font doux, honnêtes 
-éc civils, mais ils ne font pas trop fi. 
deles, & ils volent fi adroitement qu’il 
eft peu d’étrangers à qui ils ne psennent 
quelque chofe. Mon Patron y perdit 
deux fort beaux fabres qui lui avoient 
-coûté vingt ducats piece, & moi une 
-boêite à tabac, la feule chofe qui fut é- 
-chapée aux JFartares. Pendant les fix 
■ jours qué la Carayane demeura à Kom 
où les marchands achetèrent grand nom¬ 
bre de fabres, un Grec renégat m’entre¬ 
prit, de quelque part qu’il me rencon¬ 
trât, ce qui arrivait alTez fouvent, il 
- - me 
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me chargeoit d’injures, difant qu’il ne 
pouvoir fouffrir un chien d’infidele com- I47 ‘* 
me moi. Un jour étant feul & moi auffi 
il m’infulta à fon ordinaire > pour cou¬ 
per pied à Tes infolences je lui donnai un 
imiflet.il Te jettafur moi avec furie le 
couteau à la main. Je le faifis de il près, 
que fon couteau lui fut inutile : Et com¬ 
me il faifoit toujours le méchant, je l’a- 
-batis fous moi & lui ôtai fon couteau. Je 
-l’épargnai autant que je pus, mais voianc 
'que mon avantage ne lecorrigeoit point , 
ma bile s’émût-infènfiblement ; & du 
même couteau , dont il avoit voulu .me 
fraper je lui fis une Croix fur la joue, 

«en lui difant que je n’érois ni chien m 
"infidèle, mais que je faifois gloire d’ê- 
yre Chrétien, dont je voulois qu’un Re¬ 
négat portât les marques. Le coup étoit 
hardi au milieu d’une grande ville où les 
Chrétiens font les plus foibles ; mais ce 
mal heureux my força, joint que j’ef- 
perois me pouvoir fauver, dequoi je 
trouvai les moiens malgré les crieries de 
mon Renégat, au fecours duquel il ac¬ 
courut un tas de canailles, qui ne me 
trouvant point allèrent avec lui chez le 
Daroga. Il lui promit de me punir, Se 
peut-être l’eût-il fait fi ma partie eût été 
• • ; M j riche. 
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,p*cemk. r iche, mais par bonheur ce mifera&I^ 
,<7 ‘* n’avoit pas dequoi paieries pourfuitesï 
Ainfî j’eti fus quitte pour ne fprtir qu’au 
départ de la Caravane ; & ce fut peu* 
dant les deux jours que je fus caché 
que mon Patron alla voir la Mofquée 
de Kom. 

janvier. Le premier de Janvier noos partîmes 
, * 7 *' de cette Ville & marchâmes les premiè¬ 
res heure dans une grande campagne^ 
de enfuite nous eûmes des fables jufqu’à 
Kafmabat. C’efton grand Carvanfera é- 
Joigne de tous villages, où il falutpaiïec 
la nuit. 

De Kanftnabat jufqu’à Sen&n il- y ft 
neuf heures de marche y c’eftun gros 
Bourg od la Caravane s’arrêta j & com¬ 
me il n’y a que cinq lieues delà à Caw 
chan , le jour fùivant nous y arrivâmes 
de bonne heure. 

fiacfttfln Cachan eft un grande Ville 9c des 
mieux peuplées de la Perte à proportion 
de (à grandeur. Elle eft affife dans une 
plaine, & Tes murailles ne font pas grand 
choie. Elle eft pourvûë de toutes les cho¬ 
ies neceiîai/es à la vie ; & fon terroir 
produit de bon vin & de toutes tbrtfs 
de fruits. C’eft le lieu de toute la Perfe 
eû l’on travaillé mieux en foie,&oûil 
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? r a' plus d’ouyriers. C’eftlà que fe fout 
es plus beaux brocars d’ot 8e d’argenc, 
dans toute la Perfé il ne s’en fait 
point de meilleurs. Tous les bâti mens 
y (ont beaux, les Carvanferas fort com¬ 
modes , 8e principalement celui que 
Cha-Abas a fait bâtir. 11 éft proche des 

Î 'ardins du Roi, 3e c’eft où nous étions 
ogez. Ce Carvanfera qui eft magnifi¬ 
que , eft bâti de brique 3e a deux, éta¬ 
ges. li a quelque cent pas en quarté, 8c 
plus de cent chambres voûtées, mais 
c’eft dommage qu'il (bit fi mal entrete¬ 
nu. Jufques-Tà j’avois vu fi peu de Juifs 
• en Perle, que je fus toùt furpris d’ap¬ 
prendre qu'il y eu avoir à Cacban htuc 
ou neuf cens familles ; ce font eux qui 
ont loin des vignes, & à qui les Chré¬ 
tiens ont obligation du vin qui s’y hoir» 
Outre le débit dps étoffes il s'en mit en* 
cote uu de cuivre qui vaut beaucoup aux 
habitanstcar s'il remplit leur boutiê il les 
garantit (ouvent de la mort -, du moins 
jufques ici on n'a point trouvé de plus 
prompt remede contre le venin des (cor- 
pions qui (ont là en grand nombre , que 
é’apliquer fur la hleftbre une plaque de 
ce tnétail. 

Une autre.grande incommodité à quoi 
Mé lé* 


Janvier] 
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les habitahs font fujets , eft une efpea? 
d’araignée que les Perfan» nomment En- 
S«ned , «. kurelcan. Ces infeéfces font longs de deux 
îîiî-dM-'poaces % & rayez de-brun for le dos. En 
quelque endroit que leuç venin tomber 
% c». d’abord le patient s’afToupit, & quoi 
**”** qu’on faite il eft impolïible de l’éveiller,à 
‘moins que d’écrafer ee petit animal fur 
la plaie ; mais comme en- le trouve ra- 
-rement, on mec fut le do» le blefté à 


qui l’on fait avaler autant de lait doux 
qu'il eft poffible. Enfoiteon le met fut 
-te côté dans une eaifTe fofpenduë à qua¬ 
tre çotdes ; 8c après avoir fait faire à Ta 
-caille autant de tours que les.cordesea 

E îuvent fouftrir, on les abandonne à 
ur-mouvement qui fait vomir le mala¬ 
de & te guérit en partie, car il languit 
encore quelques jours après, & fent de 
petites douteurs caufees par t’impreinoa 
«i venin qui n’eft peut-être pas tout 
lorti avec le lait. Il y a beaucoup moins 
de ces bêtes dans la Ville qu’à lacam* 
pagnfcoà elles fe cachent fous une plan*, 
te nommée Tremné qui relTemble fort à 
l’ablirfthe. Tl v en auroit bien davanta¬ 
ge fans que: tes moutons leur font la 
guerre, ou plutôt les chetçhent comme 
un morcëaarfon délicat, ôç qui. ne leur 
fait aucun râak En 
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En forçant de Cachan ou nous de. J*™*** 
„ ,*neurâmes huit jours , nous fîmes trois 
.lieues dans une plaine, après laquelle 
•.nous eûmes des fables jufques à un Car- 
.Vanfera nommé Cfiatza-Caffim. Il eft 
tout entouré de ciprès, & fi commode 
que nous ne pûmes nous réfoudre à aller 
plus loin. 

Le lendemain nous traverümes un 
pars defert & aride, & cela dura juf¬ 
ques à Natens qui eft une petite ville# 

Nous y logeâmes dans un fort bon Car» 
vanfera, & n’y fumes pas des plus mal¬ 
traitez. A quelques lieues autour de la 
ville le terroir eft fort bon, & il y croît 
des raifîns dont les habitans font d’ex¬ 
cellent vin. On voit fur une montagne 
qui eft à côté de cette ville une Tpur de 
pierre de taille que Cha-Abas a fait bâtie 
■“ en mempire de l’avantage qu’y eût un 
Faucon fur un Aigle contre l’efperance 
de ceux qui fe trouvèrent à ce duel. Tou¬ 
te la nuit & le lendemain il neiga fi fort 
que nous ne pûmes marcher de trois 
jours. Pendant ce temps-là on fe divertit 
à vider les oudres qui fe remplirent du 
vîn de Natens en partant. 

Le dix-feptiéme nous pafllmes plu- 
fiçiirs montagnes, après lefquelles il fe 

trou- 
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trouva un Carvanfera nommé Dombi. 
Nous nous y repolîmes quelque temps , 
& donnâmes enfuite jufques à Ruk, pe¬ 
tit village, mais allez commode r où le 
mauvais temps nous obligea de nous ar¬ 
rêter les deux jours iuivans. 


Fin in Tme feetni- 
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De la Circajfe j & des mœurs , des 

. coutumes & des maniérés de fis ha¬ 
bitant. <0 
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C h à p. XVII. 

F a»flic route de V Equipage. Rencontre de 
quelques Cofaques. Commencement du 
* Pais des Tartares du Daguefian. De/Z 
eription de ces Tartares. \Jne tempête 
fan échouer la Barque de nos vota- 
geurs. Ils fini épie^j pris & piller 
par les Tartares • Etant échape z. de 
leurs mains ils font repris par d'outrer 
qui les traitent plus cruellement. Ils 
font menez, devant te Prince & enchaî¬ 
ne z^fé parement. 7<> 

' C H A P. XVIII. 

^ jL’Auteur ejclave efi envoie au fils du 
Prince O/min. Il paflir par une forêt 
TRni tous les arbres font charge^ de 
different fruits. S-on arrivée à Ur- 
vvan.où il Je trouve à la vente d’autres 
«fclavts. Il fai( une marche de cinq 
jours Jur la montagne d’Ararat. fl y 
guérit d'une defcerite un Hermite qui 
^ lui fiat prefent d'une chaîne » de quel - 
. que s reliques , & d'une at te fiat ion 
qui prouve qu’il a été fur cette mon¬ 
tagne. , 9 6 
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S>ES CHAPITRES. 

C H*A P. XIX. 

• 9 

J V Auteur êff remis a la daine > & fort 
freffédefi rendre Mahométan.Moiens 
dangereux dont fin Patron fi firt pour 
le réduire à fa volonté. H eft délivre 
de la chaîne & revendu à un Ptrfan. 
Thfcriftion de quelques cotes de la 
Aler Cafpienne. De deux gouffres tres- 
dangereux au Golfe de Guilan. En¬ 
tretien de VAuteur & de quelques 
marchands Arminiens touchant le né¬ 
goce de la foie. 109 

C h’a p. XX. 

Defiriptionde D^fbent. Cour du Sultan . 
Vieilles ruines , & quelques autres 
antiquités Vente des efclaves . L'Au¬ 
teur fauve la vie a fin Patron y & ga¬ 
gne les bonnes grâces d*une de fis fem¬ 
mes qui lui propofi de s'enfuir avec 
fui. Quelques-uns de fis Compagnons 
arrivez « à Derbent > & par quelle a- 
vanture ils échappent des mains des 
Tartares . L'Auteur tente la délivran¬ 
ce d'un de fes Compagnons , dont un 
Prince avoit époufe la fimme. 127 



TA B LE 
C H A T. XXI. 

VAuteur & pluficùrs autres efclaves 
attaqués par des voleurs. Autre ren¬ 
contre de femblables gens r & par quel¬ 
le avanture il efi délivré de leurs 
' mains. Son voyage à Scamacbi. Plan 
de cette ville & de quelques tremble¬ 
ment de terre à quoi cette ville eft fis- 
jette. £encontre de deux Cordeliers » 
qui croient rendre à l'Auteur un bon 
office y en le faifant entrer au fervice 
, de l'Ambaffadeur de Pologne, contre 
l'avis de fin Patron . *47 

C H A P. XXII. 

JILauvaifis qualitez+dîcet Ambafadcur^ 
S a haine contre les Polonois. Ceux-ci 
Vinfultent dans fa maifin , & tachent 
. de lfti otcr larvie. Il guérit de fis blefi 
fkres > & fait afajfiner un Gentilhom¬ 
me Polonois qui avait part a ï Ambaf- 
Jade . Lui & fin frere tachent tnvairt 
de fi rendre JMahomètans. Ancienne 
coutume des Arméniens de bénir la ri¬ 
vière , & les cérémonies qu'ils oh fer¬ 
vent en la beniffant* . \ 161 

C h A P. 
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DES CHAPITRES/ 
Chap.* XXIII. 

Une efil ave Chréùenne^ brûlée avec le ca¬ 
davre d’un Indien. Grand tumulte 
dans Scamachi par la mort de deux 
hommes dont tes meurtriers ne fi trou - 
vent'point. Le fils du Kan reçoit leCa- 
laart y & te Kan même^quelques jours 
après. Nouvel ordre à V Ambaffiadeur 
ae s'en retourner en Pologne* Mifire 
extrême^ 6 fi s dôme fit que s. V Auteur 
reçoit de bons offices de fin ancien Pa¬ 
tron » & de très-mauvais del’Ambaf 
fadeur. 178 

Ch AP. XXIV. 

Ve quelle manière tes Per fans célèbrent le 
premier jour de V Année. Ancienne coït - 
tume de mener au’Roï les plus belles fil», 
les du Royaume. Mort violente d'un 
Per fan en réputation de fainteté. Noces 
fatales. De la grande fe te de Huffein * 
Pompe funèbre d'un des fils du Kan » 

Ch a p. XXV. 

Nouvelle ajfürée de la défaite de Stenkj* 
Rad^in. Un fils ajfonimé à coups de bâ¬ 
ton 
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ton à la prière de fon fere • Grêle cCune 
grofieur frodigieufi. Vne femme écor- 
chée route vive far fin mari. Grand 
négoce d'efilaves de toutes nations à 
Scamacbi. 109 

C « a p. XXVI. 

% 

Terrible & fune fie tempête. Le Kan con¬ 
firmé dans les bonnes grâces du Roi. 
JH murs & cérémonies des Banians. 
Aêtede Religion des femmea Perfanes t 
- & leur piété envers les défunts. L’Au¬ 
teur fort d’efilavage ; & fit délivrance 
. tfêfuivie de la continuation des boutez, 
de fin vieux Patron envers lui » & 
dé un beau prefint de fi femme. zif 

Ch ap. XXVII. 

If Auteur part de Scamacbi. Maure 
& coutumes des Kafiliens. Vefiription 
de la riviere dé Araxe. L’Auteur in - 
• fulté par trois voleurs , & une partie 
de laCaravant pillée. Continuation-de 
la même route > & la Defiription 
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DES CHAPITRES. 

Chat. XXVIII. 

L'Auteur va voir le Tombeau de Zejd - 
T^aibrail, & four la fécondé fois ce¬ 
lui de Cha-Sefi. Defcription de ces 
deux Tombeaux. 247 

C h a p. XXIX. 

Départ d’Ardeuil. La Caravane trouve 
fur fa route le Mont Taurus » la ri¬ 
vière de Kifilofiin & Sultanie. Des 
Antiquitez.de cette Place & delà vil¬ 
le de Casbin- De la grande Fête du 
Chameau. 25 6 

C h A p. XXX. 

Suite de la même route par Sava> Kom, 
Cathan & autres lieux. ‘ 168 
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